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Observations sur la statistique du Bourbonnais . 


situation et climat. 

IjE Bourbonnais, situé entre le 45 e * degré 5 a 
minutes, et te 46 e . degré 40 minutes de latitude, 
devrait , par sa position , jouir du climat le 
plus tempéré de la France, et par conséquent 
de toute l’Europe ; mais cet heureux avantage 
est considérablement altéré par le voisinage 
des montagnes du Forez et de l’Auvergne, 
a x 
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surtout par ces dernières, dont les sommets, 
couverts de neige jusqu’au printems et môme 
jusqu’à l’été , refroidissent les vents du midi, 
et causent très- souvent des changemens subits 
dans la température, funestes aux productions 
de la terre, et quelquefois môme à la santé 
des habitans. II faut ‘poùrtant dire que ce 
n’est guère qu’au printems que cet inconvé- 
nient se fait sentir : les étés n’y sont pas plus, 
et peut-être sont moins sujets aux orages que 
dans beaucoup d’autres provinces , et les 
automnes y sont généralement superbes. Il 
faut dire encore que si les variations de l’air 
causent quelques maladies passagères, le pays 
n’en doit pas moins être considéré, à de très- 
petites exceptions près, comme un des plus 
sains de la France. 

Le Bourbonnais , entouré par la Bourgogne, 
l’Auvergne, la Marche, le Berri et le Niver- 
nais, est bordé, au levant, par la Loire; au 
couchant, par le Cher, qui y entre même 
dans quelques endroits. L'Allier le traverse 
entièrement, et le coupe en deux parties iné- 
gales. Après ces rivières, on ne peut remarquer 
que la Sioule qui vient des montagnes d’Au- 
vergne et se jette dans l’Ailier, à quatre lieues 
au-dessus de Moulins ; et la Besbre , qui a 
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tout son cours en Bourbonnais , et se jette 
dans la Loire, près de Dompierre : ni Tune 
ni l’autre ne sont navigables. Le pays est 
encore arrosé par plusieurs autres petites ri- 
vières , et un grand nombre de ruisseaux 
qui n’offrent rien de remarquables. 

POPULATION. 

La population du Bourbonnais n’est pas 
très-au-dessous de la population mito3'enne 
des provinces de la F rance proprement dite , 
en n’y comprenant ni la Belgique , ni aucunes 
des contrées qui y ont été réunies. Le calcul 
deM. Necker n’ayant été fait que sur toute 
la généralité de Moulins , on ne peut pas y 
trouver exactement la population du Bour- 
bonnais; mais on peut en induire qu’elle était 
alors à peu près ce qu’elle est aujourd'hui i 
il porte celle de la généralité entière à six 
cent vingt-neuf habilans par lieues carrées. 
La Marche , qui est faiblement peuplée , étant 
Comprise dans ce calcul , on peut croire que 
celle du Bourbonnais approchait bien de sept 
Cents habitons par lieue, que donnent lescalculs 
faits aujourd’hui. Comme dans beaucoup 
d’autres pays coupés , cette population est 
distribuée très-inégalement , elle est beaucoug 
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plus forte dans l’arrondissement de Gannat 
que dans les autres ; et celui de Moulins, 
entre la Loire et l’Ailier, est le moins peuplé 
de tous. ]1 faut remarquer qu'il a été réuni 
au département du Cher, trente-quatre com- 
munes ou parties de communes qui dépen- 
daient de la châtellenie d’Ainay. D’après les 
états de population du département du Cher, 
on peut évaluer la population de ce morceau 
de territoire , enlevé au Bourbonnais , à dix- 
huit ou vingt mille âmes. Les autres dillé- 
rences de territoire entre la province et le 
département, sont de peu d’importance, si 
l’on en excepte Cusset , qui a apporté au dépar- 
tement une population de quatre à cinq mille 
âmes: ainsi, on pourrait en conclure que la 
circonscription de l’ancien Bourbonnais con- 
tiendrait environ quinze mille âmes de plus 
que celle du département de l’Ailier. 

SOL ET PRODUCTIONS. 

Le sol du Bourbonnais est un des plus varié* 
de la France. Les bords de l’Ailier offrent 
une large vallée qui est souvent assez étendue 
pour former une plaine. On trouve encore 
quelques autres cantous assez unis ; mais la 
plus grande partie de ki province est extrû- 
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mement coupée de ruisseaux et decôteaux; 
et ces coteaux , quelquefois assez élevés, sur- 
tout entre l’Allicr et le Cher, et encore plus 
vers les frontières du Forez, en forment un 
pays âpre, ou au moins très-inégal. La nature 
de son terrain est relative à cette dernière 
disposition , et l’on pourrait lui appliquer bien 
justement ce que Coquille a dit de sa forma- 
tion politique : c’est une vraie marqueterie j 
le même canton , le même champ quelque- 
fois, offre dix espèces de terres différentes: 
c’est une chose que les agriculteurs peuvent 
remarquer, et qui rend la culture beaucoup 
plus difficile. 

Les productions se sentent de cette variété 
du sol, et Lon cueille en Bourbonnais un peu 
de tout : la culture du seigle y domine j cepcu- 
. dant les bords des rivières , les plaines de 
Gannat et quelques autres cantons , fournissent 
une assez grande quantité de froment ; l’un et 
l’autre sont de bonne qualité. Les environs de 
St. Pourçain, Chantelle, les bords de l’Ailier, 
surtout en la remontant vers Billy , offrent 
des vignobles considérables qui produisent 
plus de vin qu'il n’en faut pour la consom- 
mation du pays, mais tous de médiocre qualité, 
et les meilleurs ne peuvent être regardés 
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que comme d’assez bon tin d’ordinaire. 
L’expérience prouve cependant que si i’on 
donnait plus de soin à le faire, on obtiendrait 
des qualités très - supérieures. On estimait 
beaucoup, dans le seizième siècle, les vins 
de Sainte - Catherine et de Segange, près 
Moulins , le vin fumeux de Souvigny , les vins 
de Saint-Pourçain et de Chantelle : ces der- 
niers out gardé la prééminence. 

Plusieurs cantons, et particulièrement ceux 
de Bourbon et de Souvigny, cultivent beau- 
coup d’orge et d’avoine. Les fourrages sont abon* 
dans près des rivières , et généralement de 
bonne qualité ; ils sont encore bons , mais moins 
abondans, dans les pays de côteaux : dans les 
parties qui avoisinent les bois, surtout entre 
l’Ailier et la Loire, on en trouve peu, et 
encore sont-ils de mauvaise qualité. Le canton 
Île La Palisse cueille beaucoup de chanvre et 
de lin ; ce canton produit aussi beaucoup de 
noix, ainsi que celui de Gannat; les autres 
cantons n’olfrent que quelques noyers épars j 
mais la culture du colzat, et autres piaules 
oélagineuses est assez répandue, surtout dans, 
les environs de Moulins. Les vignobles pro- 
duisent assez abondamment des fruits de 
lantes les espèces. Les environs de Moulins 
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scwt renommés par leurs jardins et par leurs 
légumes qu’ils fournissent jusques dans les 
départemens voisins; 

La culture des mil riers avait pris une grande 
activité vers le milieu du dernier siècle; mais 
cette activité n’a pas duré : aujourd'hui, les 
mûriers qui existent encore , particulièrement 
dans les environs de Moulins r ne peuvent 
nourrir qu’une petite quantité de vers, qui 
ne sert guère qu’à la production de quelques 
quintaux de soie , dont on ne doit faire mention 
que pour sa qualité , qui peut rivaliser avec les 
plus belles soies du midi» 

AGRICULTURE. 

Je ne puis commencer cet article sans faire 
quelques réflexions générales applicables à 
beaucoup d’autres^ pays que Je Bourbonnais. 
Les écrits que nous avons sur les qualités agri- 
coles de chaque pays, sont, en général, 
l’ouvrage, ou de quelques géographes, ou de 
quelques voyageurs qui se sont répétés les 
uns les autres, sans se livrera un grandexamen} 
ou de quelques économistes qui. n'ont souvent 
vu qu’à travers l’esprit de système , qui n’exa- 
mine pas davantage , et voit ce qu’il ima- 
gine plutôt que ce qui est. Ce que tou» 
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ont dit a fait quelquefois autorité ; on a écouté 
de ces critiques banales , que la légéreté adopte 
sans rétléchir , que la vanité répète croyant 
montrer plus de savoir. Ji est très-commun 
que l’homme, hors de son pays , en vante les 
usages, et les dénigre quand il y est ; ce qui 
est encore l’ouvrage de la vanité toujours prête 
à dire : j’ai vu mieux que cela, j’en sais plus 
que vous. Presque tous nos jugemens sont 
influencés par ce sentiment; mais surtout ceux 
qu’on porte sur les usages d’un pays. Bien 
juger de son économie intérieure, est plus dif- 
ficile qu’on ne pense; il faut joindre à beaucoup 
de lumières un très-long séjour et des obser- 
vations très-exactes. Je doute que ceux qui 
ont parié de l’agriculture du Bourbonnais aient 
réunis ces trois dispositions essentielles; ils ont 
cru tout découvrir en faisant uue observation 
que l’on peut faire même dans les contrées les 
plus favorisées et de la nature et des circons- 
tances : c'est que l’on pourrait mieux faire que 
l’on ne fait. Mais comment pourrait-on mieux 
faire? C’est, il me semble, ce que l’on n’a le 
droit de dire qu’après f avoir prouvé. C'est une 
source d*erreurs en agriculture que de juger 
rigoureusement par analogie : ce qui convient 
à un pays, à un canton tnême ; ne convient 
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pas à un aufre quelquefois assez voisin. C’est 
pour n'avoir pas été assez pénétrés de cette 
idée, que la plupart de nos savans agronomes 
ont éprouvé tant de mécomptes dans leurs plans 
d’amélioration. Tl ne suffit pas que deux terrains 
paraissent, à l’analyse même la plus exacte, 
de semblable qualité, pour qu’on puisse leur 
faire rapporter les mêmes productions par les 
mêmes moyens ; la nature appelle tous les 
élémens à cette opération ; l’art ne peut agir 
que sur un seul , et les moiudres circonstances 
locales changent ou modifient l’effet de tous. 

Pour parvenir à des améliorations , c’est 
donc l’expérience acquise, non pas indiffé- 
remment partout, mais sur les lieux même, 
qu’il faudrait d’abord consulter; mais cette expé- 
rience ne peut guère se trouver que dans des 
mains routinières, que des innovations même 
utiles effraieront toujours. Au reste, cette 
routine , contre laquelle on crie tant, a sans 
doute son mauvais côté, mais si elle ralentit 
quelquefois les progrès que des gens éclairés et 
sages pourraient faire faire à l’agriculture, 
elle compense peut-être ce mal en arrêtant 
les écarts dangereux où pourraient jeter toutes 
les brillantes théories des cultivateurs de 
eabinet. Ces spéculateurs , qui se piquent 
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pourtant de philantropie, mais de cette phi- 
lantropie transcendante , qui ne voit^que le 
bonheur du monde sans descendre jusqu’à 
celui des pauvres particuliers; ces spécula- 
teurs , dans leurs grands calculs , comptent 
le cultivateur paysan à-peu-près comme ses 
instrumens de labourage , ou , tout au plus , 
comme les animaux qui les font mouvoir : 
aussi s’irritent-ils de ce que ces gens, peut- 
être quelquefois trop attachés aux usages de 
leurs pères , ne les croient pas à leurs seules 
paroles pour les changer. Sans doute l’expé- 
rience nous prouve que beaucoup de paysans 
cultivent mal ; mais sans beaucoup d’entê- 
tement et d’orgueil , ne leur est-il pas permis 
de se croire aussi savans, sur cette matière 
qui les a occupés toute leur vie, que ceux 
qui veulent leur donner des préceptes sans 
qu’ils les aient jamais vus à la besogne. Non, 
ce ne sont pas des préceptes qu’il faut leur 
donner; c’est par des exemples et de longs 
exemples , qu’on peut les éclairer sans dangers 
et sans tyrannie; je dis sans tyrannie, car 
il n’en est peut-être pas de plus cruelle que 
celle de les trop contrarier sur un point d’où 
dépend leur subsistance journalière , sans leur 
fouAir une preuve que les inaovatioas qu’on 
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exige d'eux ne la fera pas manquer; et cette 
preuve, pour leur paraître suffisante, ne peut 
guère se trouver que daus des expériences 
long - tems répétées et faites sous leurs 
yeux ( i ). 

Au reste, dans une partie où la nature fait 
presque tous les frais, ce sera toujours en 
elle qu'on trouvera le seul stimulant qui puisse 
nous faire approcher de la perfection. Dans 
les bons pays, en général, tout est bien cul- 
tivé ; dans les pays de montagnes ou de coteaux, 
l’irrigation des prairies est quelquefois portée 
à un point étonnant. On pourrait fournir bien 
d'autres preuves que le paysan quoi qu’on en 
dise , est assez disposé à se rendre à ses invita- 
tions. Dans les cantons du Bourbonnais , qui 
présentent quelques-uns de ces avantages, on 


(1) Un parliculier des environs de Maulins, pé- 
nétré de ces principes, après avoir aperçu des chan- 
gemens avantageux à faire dans la culture, et parti- 
culièrement dans les instrumens aratoires, les avait 
exécutés, mais seulement dans une réserve qu’il faisait 
valoir par valets ; il se bornait à engager ses fermiers et 
métayers à examiner ce qu’il faisait. Déjà quelques- 
uns cherchaient à l’imiter , lorsque la Révolution est 
venue interrompre ses travaux, au moment où ils 
pouvaient produire leur effet. 
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peut se convaincre qu’ils ne sont pas tout-à- 
fait négligés. Les environs de Moulins , si l’on 
en excepte les parties cultivées en jardins , 
sont , en général , peu encourageans pour le 
cultivateur , et ce sont eux qui ont été le plus 
observés ; et pourtant , malgré le peu davan- 
tage que le sol peut offrir , on ne peut douter 
que depuis soixante ans la culture n’y ait fait 
beaucoup de progrès. On peut conclure, en 
général, pour toute la province, que dans 
un pays qui ne compte que quelques bonnes 
parties , beaucoup de médiocres et d’autres 
très-mauvaises, à qui l’on fait cependant pro- 
duire plus de grains qu’il n’en faut pour ses 
habitans, la culture n’est pas tout -à -fait 
négligée. 

On peut désirer le perfectionnement des 
instrumens aratoires j on peut désirer que Ton 
fasse plus d’usage de la marne qui se trouve 
dans beaucoup de cantons de la province : 
elle n’est pas toute de bonne qualité , il s’en 
faut j mais la plus médiocre n’est pas sans 
effet, et paie aisément les frais de son extrac- 
tion. On pourrait peut-être établir plus de 
prairiesartificielles,dans un pays où le fourrage 
est généralement rare -, mais il ne faut pas 
croire que cette opération puisse se faire 
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avantageusement et indifféremment partout. 
L’expérience a prouvé qu’entre i’Allier et la 
. Loire particulièrement, il n'est poiut d’es- 
pèces de graines qui réussissent parfaitement, 
à moins d’y sacrifier des morceaux de terre 
choisies, et qui feraient tort à la culture plus 
essentielle du blé. Il est sans doute d’autres 
améliorations particulières que les parié- 
taires pourraient tenter, mais, en général , ce 
ne doit être toujours qu’avec de la prudence 
et du tems : conditions qui ne s’accordent 
guère avec l’intérêt qui cherche un gain rapide, 
et la vanité qui ne travaille que pour se faire 
remarquer. 

COMMERCE. 

Le commerce d’exportation du Bourbon- 
nais est principalement en grains, en vins et 
en bestiaux ; celui du bois est pourtant aussi 
d’une assez grande importance. Avant la révo- 
lution, le Bourbonnais offrait les plus beaux 
arbres de la France. Le gaspillage a presque 
anéanti les bois futaies des particuliers, et 
diminué beaucoup ceux du gouvernement j 
mais il en reste encore. On soigne mieux les 
faillis , et le pays peut-être tranquille sur 
l’avenir, ce sera encore long-tems un de ceux 
ou ce combustible sera le moins cher. - 
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Le Bourbonnais renferme des mines consi- 
dérables de charbon de ferre -, elles sont 
connues depuis long-tems; mais leur exploi- 
tation en grand remonte à peine à un demi 
siècle : elle a été due à Messieurs Mathieu, 
qui en ont donné le premier exemple. Les 
côtes de Noyant, de Fins, de Tronjet et de 
Conqpentry , près Montluçon , renferment une 
énorme quantité de ce combustible. Le canal 
du Cher donnerait une grande activité aux 
mines de Commentry, où les transports sont 
difficiles. Pour faciliter celui des charbons 
de Noyant et de Fins, on a proposé plusieurs 
fois de faire un canal dans le vallon de la 
Queune} mais jusqu’à présent les inconvéniens 
ont paru balancer au moins l’utilité. Cette 
opération gâterait une assez grande étendue 
de bonnes prairies, dans un canton où les four- 
rages sont précieux , et les dédommagemens 
qu’on pourrait donner aux propriétaires , ne 
compenseraient pas le tort que cette perte 
ferait au pays. Le canal pourrait difficilement 
aller au-delà de quatre lieues , c’est-à-dire 
de l’étang de Messarge , le ruisseau se divisant 
au-dessus et ne devenant plus qu’un filet d’eau. 
Au-dessous même, ce canal ne serait guère 
navigable qu'une petite partie de l’année ; et 
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quand on pourrait le pousser jusqu’aux mines, 
il n’est pas clair que l’intérêt des frais de cons- 
truction, joint à l’entretien, fut au-dessous 
de ce qu’on gagnerait tous les ans sur le trans- 
port par terre , dans un si court trajet. Peut- 
être devrait-on considérer aussi la ruine de 
plus cje cent familles de voituriers , qui vivent 
du transport par terre. 

Le Bourbonnais offre d’autres mines de 
plusieurs espèces , mais qui n’étant pas exploi- 
tées, ne sont d’aucune utilité pour son com- 
merce. On a tiré quelque parti, dans le 
dernier siècle, d’une mine d’antimoine que 
l’on trouve à Brénay ,àtroislieuesde Moulins: 
cette mine donnait aussi du cuivre, même de 
l'or; mais ce dernier article, par sa petite 
quantité , était plutôt une curiosité qu’une 
richesse. La commune de Bert , près le Donjon, 
renferme des mines de cuivre qui étaient 
connues il y a trois siècles. Il est probable 
que si l’on se livrait à quelques recherches 
sur cette partie, on pourrait faire des décou- 
vertes intéressantes. 

Quoique la mine de fer soit commune en 
Bourbonnais , on ne peut citer de forges d'une 
grande importance que celles de Tronçais , 
situées daus la commune de Saiat-Bonnet-le- 
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Désert, établie il y a assez peu d’années par 
M. Rambourg , et qui sont déjà arrivées à 
pouvoir rivaliser avec les plus beaux établis- 
semens de ce genre (i). 

Des carrières de toute espèce se trouvent 
en Bourbonnais, depuis celles de marbre jus- 
qu’à celles de la pierre la plus grossière. Le 
marbre a pu être regardé autrefois comme 
une petite branche de commerce d’exporta- 
tion 5 les carrières de Diou en fournissaient 
à une partie de la Bourgogne et jusqu’à Paris j 
faute d’ouvriers , cette exploitation est à peu- 
prôs nulle aujourd’hui. On trouve des marbres 
blancs, et de différentes couleurs, à Châtelper- 
ron; mais il y along-tems qu’on n’en a exploité. 

On peut encore ajouter à cet aperçu du 
commerce d’exportation, les laines et le chan- 
vre, dont il sort tous les ans quelques milliers 
de quintaux : les premières sont en grande 
partie de qualité grossière , surtout entre la 
Loire et l’ Allier 5 mais elles s’améliorent. Il 
existe , depuis plusieurs années , quelques 
troupeaux de mérinos qui ne prospéreraient 
pas également partout , mais qui , de proche 

(!) Il sera parlé plus particulièrement de cet éta- 
blissement, dans les notices sor les lieux remarquables 
du Bourbonnais, 

en proche, 
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en proche, amèneront peu à peu te croise- 
ment des races , qui pourront relever celles 
du pays, au point que la prudence prescrit 
peut-être de ne pas dépasser. 

Le commerce , appelé communément com- 
merce d’industrie , est très-borné en Bourbon- 
nais. On a voulu quelquefois accuser les 
habitans de ce qui ne lient plus probablement 
qu’à diverses circonstances et à des résultats 
de situation ; on a surtout exalté la position 
de Moulins; on a beaucoup parlé de sa rivière 
et des cinq grandes routes qui aboutissent à 
la ville ; mais on n'a pas indiqué ce que l’on 
pouvait charger sur cette rivière et sur ces 
routes* Tout ce qui peut être exporté du pays 
n’y reste pas ; on ne pourrait donc augmenter 
l’utilité de ces routes et de cette rivière que. 
par un commerce d’entrepôt; mais c’est juste- 
ment parce que le pays est traversé de routes * 
également praticables, que les voituriers n’ont 
pas besoin de s’y arrêter pour décharger leurs 
marchandises , en changer le chargement , 
comme à Clermont par exemple, où l’approche 
des montagnes force encore souvent, et forçait 
bien plus autrefois, à faire cette opération; 
ce qui a fait nalui'ellement de cette Ville un 
entrepôt considérable. Quelle que chose quq 
2 2 
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l’on fasse , Moulins ne lui enlèvera pas cet 
avantage, que l’on peut dire lui avoir été 
donné par la nature . autant que par l’activité 
de ses habitans. Pour tout ce qui se voiture 
parterre, Moulins ne servira jamais de dépôt 
qu’aux marchandises qui doivent être em- 
ployées dans la ville ou dans le voisinage. La 
rivière , navigable un tiers de l’année, offrirait 
plus de ressources , et des capitaux versés avec 
intelligence , pourraient procurer, aux mari- 
niers de la ville, des entreprises que font ceux 
de Nantes et d’Orléans. Au reste, l’Ailier , 
quoiqu’à-peu-près aussi navigable que la Loij-e 
jusqu'à leur jonction, ne servira jamais autant 
au commerce. La Loire doit ses avantages, 
d’un côté, à la situation de Roanne, ville 
naturellement placée pour le commerce d'en- 
trepôt , les marchandises du Midi y arrivant 
par terre, pour y être embarquées et expé- 
diées pour la Capitale , ou les provinces de 
l’ouest j d’un autre côté, au canal de Bour- 
gogne, qui lui procure une communication 
avec Lyon. La faible navigation de l’Ailier, 
depuis Maringue jusqu’à .Moulins, tire tout 
au plus de l’Auvergne quelques vins, quelques 
fruits, et des charbons de terre, qui ne font 
que diminuer le commerce de ceux du Bour- 
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botmais. Que l'on examine donc la sifuafioti 
deMoulins entre Roanne, Clermont et Nevers, 
et Ton verra qu’avec un tel voisinage , il serait 
illusoire d’espérer y établir un commerce consi- 
dérable d’entrepôt ou de commission, et qu’il 
ne faut pas penser à l’enlever à des villes 
auxquelles il est assuré par de longues habi- 
tudes , et surtout par des avantages locaux 
que la nature leur a donnés, et qui ne se 
transportent pas. Il reste donc à parler des 
fabriques et manufactures qui sont la véritable 
base du commerce d’industrie. Le Bourbonnais 
n’en a aucunes qui puissent être remarquées, 
si l’on en excepte les verreries de Souvigny, 
qui sont dans une grande activité } et expédient 
chaque année uue assez grande quantité de 
bouteilles. Moulins fabrique aussi des bas qui 
sont fort estimés; d’après cela, on ne trouve 
plus, dans tout le pays, que des ouvriers isolés 
qui fabriquent dé grosses toiles et quelque 
bonneterie. * 

La coutellerie de Moulins a toujours eu- de 
la réputation, et passait autrefois pour iaire 
une partie importante de son commerce; elle 
n’occupe plus aujourd’hui qu un très - petit 
nombre d’ouvriers. Une manufacture de limes, 
établie à Moulins, a déjà produit quelques 


Digitized by Google 



C 20 ) 

essai» heureux; mais il n’y a que le tems et 
dqs encouragemens qui puissent la rendre 
vraiment utile. 

On a fait, depuis vingt ans, beaucoup d’au- 
tres entreprises, mais toutes n’ont eu que peu 
ou point de succès. Une manufacture de por- 
celaine avait été établie au château de Lévis, 
il y a près de vingt ans; elle a été depuis 
abandonnée : on vient de reprendre ses tra- 
vaux. On fabrique ailleurs beaucoup de 
poterie et de fayence un peu grossières. Des 
gens instruits ont reconnu que le pays olFrait 
toutes les sortes de terres convenables à ces 
fabrications: Nevers a tiré, et tire encore pour 
sa fayence, de la terre des environs de 
Moulins. 

La révolution a détruit un établissement 
considérable de filature et de blanchisserie, 
qui avait valu à son eut repreneur et fondateur, 
M. Faucompret, le cordon noir, décoration 
destinée aux savaris et aux artistes les plus 
habiles, et en même tems les plus utiles à 
l’Etat. 

De tout cela , on peut conclure que le Bour- 
bonnais n’est pas :nanufacturier;mais pourrait-, 
il le devenir avep avantage? C’est une ques- 
tion à laquelle il est dillicile de bien 
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répondre. Beaucoup de gens ne rêvent que ma- 
nufactures ; c’est un vaste champ de spécula- 
tion ; c’est un système qui doit entrer quelque- 
fois dans la tête des personnesqui ont de grandes 
vues , et qui ne peut manquer d'entrer dans 
les plans de tous ceux qui, avec une imagination 
ardente, ont le désir ou le besoin de s’enrichir. 
Ceux-là se trompent souvent sur leurs propres 
intérêts mêmes; mais à coup-sûr, ils ne consul- 
tent guère les intérêts du pays qu’ils veulent 
exploiter : c’est donc avec quelque défiance 
qu’on doit accueillir les plans qui sont proposés 
sur ce sujet. Il n’est rien de si aisé que de 
faire des manufactures, mais je crois que pour 
avoir des idées fixes sur leur utilité, il faut 
d’abord examiner si le pays exporte beautoup 
de matières propres à être manufacturées , 
et s’il gagnerait à les manufacturer lui-même ; 
apprécier aussi les matières qui restent et que 
l’on pourrait rendre plus utiles: ces deux données 
sont, il me semble, les meilleurs régulateurs 
qu’on puisse avoir. On citera peut-être quel- 
ques fabriques ou manufactures établies et 
prospérant dans des lieux qui ne produisent 
rien de ce qu’il faut pour les alimenter; mais ce 
sont des exceptions à la règle générale , dont on 
trouverait sans doute la cause si l’on était bieu 
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instruit de ce qui a amené leurs fondations : 
i abondance des ouvriers, dans les tems où 
la culture' était moins étendue, en a souvent 
décidé. La population, et la population plusou 
moins occupée , ou plus ou moins oisive , est 
sans doute la première de toutes les considé- 
rations à observer pour former de semblables 
établissemens , èt , dans ce moment ci , celle 
<lu Bourbonnais n’est pas surabondante, ce 
qui sera long-tems un obstacle pour toute entre- 
prise qui exigerait beaucoup de bras. J 1 faudrait 
se borner à ceux qu’on pourrait trouver dans 
les villes; chercher àen attirer des campagnes 
qui en manquent , ce serait vouloir opérer 
un très -petit bien en faisant un très -grand 
mal< 

Dans l’état actuel des choses , le Bourbonnais 
ne peut donc pas espérer qu’il s’élève facile- 
ment dans son sein des manufactures, ou da 
grosses fabriques; et en dernier résultat, ou 
voit que le commerce de fabriques et de com- 
mission n’y produit que peu de choses. C’est 
donc presqu’entièrement avec la partie de ses 
denrées qu’il ne consomme pas, qu’il fait face; 
1 °. à tout ce qui lui manque et qu’il est obligé 
de tirer d’ailleurs; n°. à l’argent que les im- 
pôts en font sortir. Une partie de ces impôts. 
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9ans doute , reste dans le pays pour payer les 
employés et les pensionnaires du gouverne- 
ment qui y résident et y consomment leurs 
traitemens ou leurs pensions; mais cette por- 
tion est la plus petite , et ce qui se verse dans 
les caisses de la Capitale ) s’élève encore à de» 
sommes considérables. 

On peut encore porter en déficit les 
revenus des propriétaires non résidans, qui 
ne sont pas balancés pour ce que les proprié- 
taires résidans peuvent tirer des propriétés 
qu’ils ont dans d’autres provinces. 

Les objets de luxe enlèvent aussi de grosses 
sommes, non- seulement pour les matières > 
mais encore pour la main-d’œuvre.. On veut 
tout faire faire à Paris ; les propriétaires même, 
qui entendent en cela fort peu leurs intérêts, 
qui est de faire gagner les ouvriers du pays, 
qui peuvent mieux alors leur payer leurs den- 
rées , cèdent à la mode , et non-seulement on 
veuttirerses meubles tous faits de la Capitale y 
non-seulement lesfemmes, plus pardonnables 
en cela, en font venir leurs ajustemens, mais, 
lestailleurs, les cordonniers de Paris, habillent 
et chaussent une bonne partie des riches habi- 
tans des provinces , et même de ceux qui ne 
le sont pas. On peut encore ajouter les voyage» 


Digitized by Google 



C 24) 

à cette Capitale , autrefois si rares pour les 
habitans des provinces, aujourd’hui si fré- 
quens ; et c’est ainsi que l’on affaiblit les moyens 
de prospérité du pays où l’on a ses propriétés, 
qui en doivent ressentir l’influence. 

Sans doute le Bourbonnais tire quelque 
avantage de ses nombreuses routes, qui y éta- 
blissent nécessairement un grand passage de 
voyageurs qui y laissent de l’argent. Scs eaux 
minérales peuvent encore être comptées pour 
quelque chose. Peut-être trouverait-on encore 
quelqu’autre article à mettre dans la balarce ; 
mais tous ces objets sont de petite importance. 
31 faudrait entrer dans beaucoup de détails 
pour prouver mathématiquement jusqu’à quel 
point cette balance est favorable ou défavo- 
rable; mais il est des signes certains pour 
asseoir un jugement à ce sujet. Si clic était 
défavorable , lo pays so détériorerait peu à 
peu; les habitans seraient forcés, comme dans 
quelques provinces, d’aller travailler ailleurs; 
les bàtimens essentiels à l’habitation et à l’ex- 
ploitation y seraient mal entretenus. Si clic était 
égale, tout resterait à peu-près au même éiat, 
et l’on n’ apercevrait aucun embellissement , 
ou bien il serait compensé par la ruine de 
çhoses plus essentielles» Si au contraire, sans 
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que ce3 choses essentielles soient négligées, 
quelques embellissemens paraissent , on doit 
conclure que la balance est favorable, et c’est 
ce que quelques parties du Bourbonnais , sur- 
tout la ville de Moulins, semblent indiquer j 
et cependant le pays, en général, est peut- 
être plus chargé d’impôts que beaucoup d’au- 
tres. On a vu tout ce qui en fait sorlir de 
l’argent : on peut donc en conclure qu’il doit 
bien quelque chose à son industrie, sous quel- 
que forme qu’elle s’exerce. 

MŒURS. 

On ne peut guère caractériser les mœurs 
d’une petite contrée qui , depuis un grand 
nombre de siècles , a toujours été soumise au 
même gouvernement et a toujours suivi la même 
religion que tous les pays qui l’entourent. S’il 
existe quelques différences entre elle et celles 
de ses voisins , elles sont difficiles à remar- 
quer, et ne valent peut-être pas la peine de 
l’être. On a dit quelquefois que les habitans 
du Bourbonnais étaient Français par excel- 
lence, c’est-à-dire qu’ils avaient au plus haut 
degré , la légéreté reprochée à la nation 
française; mais aussi leur a-t-on accordé 
l’avautage , qui en est assez la suite , de 
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posséder le genre d’esprit qui rend la société 
agréable. Ce qu’on a appliqué , peut-être avec 
fondement, à tout le pays, convient plus parti- 
culièrement à la capitale. Moulins , par suite 
peut - être du séjour qu’une cour riche et 
brillante y a fait pendant un siècle et demi, 
a offert , depuis ce tems, une société agréable , 
non-seulement pour les gens du pays, mais 
pour les étrangers , auxquels l’esprit d’urbanité 
qui y règne y a toujours donné un accès 
facile. L’esprit de calcul et d’intérêt que les 
théories des Economistes ont répandu dans 
toute la France, qui ont refroidi les âmes 
etdéveloppé l’égoïsme funeste, si malheureu- 
sement naturel à l'homme , s’est peut-être 
moins fait sentir en Bourbonnais qu’ailleurs: 
malgré les malheurs affreux qui l’ont affligé, 
mais dont on ne peut accuser qu’un très-petit 
nombre d'individus , les mœurs y sont restées 
douces et sociables. Le caractère des habitans 
en est peut-être affaibli; c’est du moins l’accu- 
sation qu’pn a souvent portée contre euxj 
mais si cette disposition , qui peut leréloigner 
de la fortune et de la gloire, les porte à mieux 
jouir du bonheur que les gens sages doivent 
toujours chercher autour d’eux, leur lot he 
serait pas encore le plus mauvais» 
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LANGAGE. 

J1 existe , partout où la civilisation est 
un peu avancée , deux espèces de langages 
assez distincts , celui de ce qu’on est convenu 
d’appeler^ le peuple (i), et celui de la bonne 
compagnie j ce dernier, depuis assez long- 
tems , est à peu près le môme pour tous les 
pays qui parlent français; mais il n’en est pas 
ainsi de l’autre qui est marqué par des nuances 
innombrables. Elles sont très -remarquables 


(i) On a tellement détourné la véritable application 
de ce mot, qu’il en est résulté le mal-entendu le plus 
funeste. En ne comprenant sous cette dénomination 
que la dernière classe de la société, on a fourni la 
prétexte de lui appliquer tout ce qui n’appartient qu’à 
la masse entière des citoyens. En agitant , par exemple, 
la question oiseuse, parcequ’elle ne pcutavoird’exercice 
réel, de la souveraineté du peuple, les publicis tes} des 
rues n’ont pas manqué de ne reconnaître pour peuple , 
que ce qu’inconsidéremment le langage vulgaire désigne 
ainsi depuis long-tcms : on sait les conséquences qui 
en ont été tirées. Il me semble que les écrivains les 
plus sages de ce tems n’ont pas assez relevé cette erreur ; 
c’est pourquoi cette note m’échappe, ditt-elle paraître 
déplacée ici. 11 serait tems qu’on se persuadât que le 
peuple français n’est pas composé seulement d’artisans 
•t d’ouvriers. . 
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en Bourbonnais , quoiqu’on ne s’y éloigne 
nulle part assez de la langue perfectionnée, 
pour que l’on puisse donner à la manière dont 
on y parle, le nom de patois -, mais en obser- 
vant avec quelque attention, on trouve une 
grande différence dans cette manière de parler, 
entre les cantons de Moulins et ceux de 
Gannat et de Monlluçon. Il semble qu’on y 
retrouve des traces de la grande division qui , 
sous la première race, partagea les Gaules 
en pays des Francs et pays des Romains: 
division d’où naquit celle de la Langued’hoc 
et de la Langued’oil. Il est incontestable que 
le Bourbonnais était sur la frontière de cette 
division qui, même en remontant l’Ailier, 
devait le partager , le pays des Romains , 
depuis l’Aquitaine, n’ayant jamais dû passer 
cette rivière. La Langued’oil, où se trouva 
le centre de la puissance politique, fit bientôt, 
des conquêtes , et repoussa la Langued’hoc , 
lui enleva le Berri, le Poitou, le Bourbon- 
nais , et même l’Auvergne ; mais la langue 
vulgaire conserva des traces de son ancienne 
division , plus ou moins forte selon le rappro- 
chement ou l’éloignement de l’ancienne fron- 
tière : c’est en Bourbonnais, qui louchait à 
cette frontière, que ces traces devaient le 
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plutôt s’effacer. Aussi la langue romaine, $i 
je peux m'exprimer ainsi, ne s’y soutint-elle 
pas comme en Auvergne, où on la retrouve 
pour ainsi dire encore; mais les deux dialectes, 
en se mêlant, formèrent des nuances sensibles, 
quelquefois entre deux villages voisins. Il n’y 
a pas long-lems encore que les deux rives de 
l’Ailier avaient des expressions qui n’étaient 
pas en usage de l’une à l’autre. Aujourd’hui, 
la langue perfectionnée fait tant de conquêtes 
sur le langage populaire, que depuis trente 
ans, beaucoup de vieux mots usités dans le 
peuple ont disparu. Mais c’est auprès des villes 
que ce changement est plus sensible , et il 
se gradue de manière à laisser toujours une 
légère démai'cation qui indiquera encore long- 
tems , en observant les habitans des cam- 
pagnes, la jonction de deux peuples différens. 

Le Bourbonnais n’a point de ces accens 
particuliers que l’éducation même ne détruit 
jamais qu’imparfaitement. Comme en beau- 
coup d’autres cantons, le peuple accentue 
fortement, appuie, en élevant la voix, sur la 
dernière ou l'avant-dernière syllabe de beau- 
coup de mots, et note pour ainsi dire sa 
prosodie : dispositions naturelles à tous les 
hommes dont l’éducation n’a pas été soignée , 
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parce que les inflexions de la voix aident h 
l’imperfection du langage. On y peut remar- 
quer une certaine paresse d’organe qui fait 
réunir plusieurs lettres, quelquefois même 
plusieurs syllabes en une , et donne , par 
exemple, aux II mouillées , la prononciation 
de l’y. Celte dernière faute est celle que 
font souvent encore des gens même bien élevés. 
Quant aux expressions populaires , on les 
trouve plus multipliées à mesure qu’on se 
rapproche du midi, et avec un peu d’attention, 
on en aperçoit presque lou'|ours l’étymologie , 
plus rapprochée du latin que dans la langue 
perfectionnée. 

division et administration (i) 

DU BOURBONNAIS. 

La division du Bourbonnais , en châtelle- 
nies, remonte au tems les plus anciens de sa 

formation; nous l’avons vu sous lus premières 


(,) Le mot administration me semble énoncer tout 
ce qui a rapport au gouvernement intérieur d’un pays. 
Les finances, la justice, la police, ne sont que 
distinctions dont on a été obligé de se servir b mesure 
qu’en soumettant toutes les parties b un ordre plu. 
légulier, tout s’est compliqué d’avantage, 
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dynasties des Bourbons -, mais le nombre de 
ces châtellenies avait varié sous ces premiers 
seigneurs : l’érection de la province en duché- 
pairie les fixa à dix-sept. Celles qui consti- 
tuaient proprement le duché étaient : 

1. Moulins, 

2. Montluçon, 

3 . Souvigny, 

4. Bourbon , 

5 . Vichy, 

6. Gannat , 

7. Billy, 

8. Chantelle, 

; 

9. Beileperclie, 

10. C hâve roche, 
ir. Ussel, 

12. Verneuil, 
ï 3 . Murat, . ' 

14. Hérisson, 

1 5 . Ainay-le- Château , 

16. La Bruyère-l’Aubépin, 

17. Germigny. 

Tl ne paraît pas qu’elles eussent de rang 
entr elles , ni aucune prééminence les unes 
sur les autres, et l’ordre où on les établit ici 
ne doit rien faire préjuger sur cet objet. 

Les notions que l’on peut avoir sur les offices 
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attachées à ces châtellenies, sont très-obscureÉ 
jusqu’au seizième siècle ; on voit qu’alors elles 
n’avaient pas toutes le même nombre d’officiers, 
et dans toutes ils ne portaient pas le même 
titre. Dans le plus grand nombre ,il y avait un 
capitaine , qui pourrait en être regardé comme 
le commandant militaire ; un châtelain , qui 
était le chef de la justice; un lieutenant du 
châtelain , et un greffier. Dans quelques-unes, 
le capitaine était en même tems châtelain î 
dans d’autres, le châtelain avait le litre de 
lieutenant-général. Cette variété a subsisté 
jusqu’à la révolution; mais on avait supprimé 
depuis lung-tems les capitaines. 

Il y avait aussi, dans chaque châtellenie, 
un receveur , et à Moulins, une chambre des 
comptes, d’où ressortissait tout ce qui avait 
rapport au domaine; et l’on a vu que pendant 
long-tems cette chambre des comptes devait 
avoir une grande importance, parce quelle 
connaissait non -seulement de ce qui avait 
rapport au Bourbonnais , mais encore des 
affaires de tous les domaines des ducs de 
Bourbon, qui s’étendirent long-tems sur cinq 
provinces. 

Ce serait envain que l’on voudrait donner* 

des détails bien circonstanciés sur les change** 

jnens 
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mens successifs que toutes cés institutions ont 
pu éprouver en différens tems ; on est forcé 
de se rattacher à quelques époques seulement. 
Il en est de même sur tout ce qui a rapport 
au pays; le seizième siècle seul nous offre 
un ouvrage sur lequel on peut asseoir, pour 
ce tems-là, quelques calculs positifs. C’est la 
Description du Bourbonnais , que nous appel» 
lerions aujourd’hui statistique , que Nicolaï, 
géographe du roi , fut chargé de faire en 1572; 
son travail, qui est resté manuscrit, quoi» 
qu’assez diffus, mérite qu'on en fasse ua 
extrait. 

Le Bourbonnais avait, en 1672 , trente villes 
ou villottes; cinq cent soixante et quatorze 
paroisses; douze cent-douze vassaux nobles, 
possesseurs de justices ou de fiefs (1) ; et 


(1) On a déjà remarqué , dans le premier volume 
de cette histoire (page 186, note 1), combien la no- 
blesse était plus nombreuse dans les anciens tems que 
dans ceux-ci. On trouve encore ici la preuve de cette 
assertion^ on a aussi celle que le nombre des fiefs 
qui se trouvaient en 178g entre les mains de la noblesse, 
étaient bien moins nombreux qu’en 1878. 

’ On cherchera à accorder la différence dans le nombre 
des paroisses, entre le duché du Bourbonnais et 1 * 
3 3 
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environ trente-six mille feux; il faut remar- 
quer que feu est pris ici pour maison. Eri 
comptant cinq ou six habitans par feu , ce 
qui n’est pas exagéré , on aurait une population 
d’environ deux cent mille âmes. 

Les impositions du duché, y compris le3 
frais de perception et les gages de quelques 
officiers qui étaient à la charge des contri- 
buables, montaient à 122,098 livres 9 deniers, 
il payait à part, pour contribuer, comme les 
autres provinces, àla solde de ^o, 000 hommes, 
2,168 livres i 5 sous. Cet impôt de guerre \ 
était réparti seulement sur les villes closes, 
dont le nombre est porté à vingt-sept. Cette 
répartition , qui nous paraîtrait aujourd’hui 
faite d’ une manière fort inexacte , était peut- 
être vraiment mal faite , ou tenait, peut-être 


déparlement de l’Ailier qui le comprend presqu’en- 
tièrement, et ne compte pourtant que .339 communes.’ 
On a déjà indiqué plus haut quelles étaient les parties 
distraites du Bourbonnais, et réunies au département 
du Cher. Un grand nombre de lieux que Nicolaï donne 
pour paroisses, ne le sont plus depuis long-lems. Il 
en compte aussi qui ont toujours été du Nivernais, 
mais sur lesquelles les ducs du Bourbonnais avaient des 
droits. 
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à des câuées locales ou à des privilèges qui 
ne sont plus connus» Ces villes étaient : 

Part de la contribution. 


Moulins ) 

5oo 1. 

s. 

Jaliigny, 

46 

5 

Montéguet j 

2 

10 

Souvigny, 

b 

IO 

Bourbon, 

57 


Yillefranche> 

xo 


Montmarault , 

îo 


Le Montet, 

too 


Monllucon* 

2oo 


Gouzon, 

20 


Huriel* 

15 


Hérisson , 

îoo 


Sair.t^Amand , 

2oi 

ÎO 

Bruyères-sur-CheP , 

1 5 


Charenton* 

80 


Germigny } 

3o 


Cérilly, 

67 

10 

Gannat, 

207 

IO 

Chantelle, 

60 


Charroux, 

75 


Billy , 

8 

- 

La Palisse j 

67 

10 

Cliâteldou, 

7 5 


y arennes } 

66 
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Vichy, '66 ro 

S.-Germain-des-Fossés, Sy io 
Verneuil, 23 io 

En iS 6 y, le revenu du domaine du duché 
se composait : i°. de différentes fermes qui 
produisaient ‘Sy, 096 livres; 2°. de la vente des 
bois , évaluée à 6,108 livres, déduction faite 
des frais d'administration de ces forêts, qui 
étaient de 77 3 livres 10 sous; et 3 °. de redevan- 
ces en nature. Ces redevances se montaient 
à environ six mille septiers de froment, douze 
mille de seigle, neuf mille d’orge, et onze 
mille d’avoine. Il y avait des fèves, des pois, 
du vin, de la cire; mais le tout en petite 
quantité. 

Les charges du duché étaient des rentes à 
des hôpitaux, à des couvens, à des chapitres, 
et les frais de justice et d’administration. Le 
tout est porté à dix-sept mille boisseaux de 
fromeut , cinquante-trois mille de seigle, et 
quatorze mille deux cent soixante livres en 
argent. Les fermiers acquittaient en outre 
quelques charges particulières, sans que cela 
diminuât le prix de leur ferme. Au prix ou 
’ sout les grains aujourd’hui , déduction faite 
des charges , on aurait un revenu de plus de 
deux cent mille francs, et les châtellenies de 

* 1 
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Belleperchê et de Germigny, qui avaient été 
engagées par François 1 er ., ne devaient plus 
être comprises dans ce revenu. 

Pendant la fin du seizième siècle , et la 
moitié du dix-sep^ème, le domaine du Bour- 
bonnais, comme on a pu le voir Ci), a passé 
par tant de mains, que son administration 
a dû s’en sentir. Sa division en châtellenies 
a toujours subsislée, avec quelquescbangemens 
dans le nombre et les noms. On ne retrouve 
plus Germigny, qui fut aliéné par Fran- 
çois I er . à la famille de la Bourdaisière ; niais 
Beeay, qui n’était point compris dans les 
châtellenies ducales, s’y trouve depuis 15405 
Varennes, qui dépendait de Billy ; Thizon , 
qui ressortait d’Hérisson, en paraissent sépa- 
rés et ont des châtelains. Bourg-le- Comte, 
qui avait dépendu de Moulins , et même quel- 
ques tems de Beçay, devient aussi châtellenie 
particulière , sous le nom des Basses-Marches. 
Le domaine de plusieurs de ces châtellenies 
fut engagé successivement à plusieurs parti- 
culiers; et, Iorsqu’en 1661, le duché fut échangé 
avec le prince de Condé, contre le duché 
d’Albret, il ne restait plus de revenu libre 

( 1 ) Tome 1 , page 43o. 
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que quelques droits de greffes et de nomi- 
nation d’emplois. Malgré cet échange , 
dont le prince de Condé , n’était que seigneur 
engagiste \ le roi s’était réservé les bois 
de haute-futaie, qui alors comprenaient pres- 
que toutes les forôts , et la toi et hommage de 
tous les fiefs. 

On a déjà vu que la sénéchaussée ducale , 
d’où ressortissaient les châtellenies et les jus- 
tices des seigneurs particuliers , était devêiiue 
royale ; ce tribunal , augmenté de plusieurs 
juges , forma un présidial ; et la chambre 
des comptes , dont le ressort n’était plus aussi 
étendu , fut d’abord remplacée par une 
chambre des domaines et du trésor > qui fut 
ensuite incorporée dans un bureau des finances 
qui a existé jusqu’à la révolution , et qui 
étendait sa juridiction sur toute la généralité 
do Moulins, formée en 1640. 


iu-ts 
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Notices sur les Villes et autres lieux remar- 
quables du Bourbonnais . (i) 


AISNAY-LE-CHATEAU. , 

Cette petite ville a pris son surnom d’un 
ebâteau , peut - être bâti , niais certainement 
augmenté et embelli , par Archambaud IX > 
qui y résidait souvent. Ce château était , 
comme presque tous ceux de ce lems là , 
de forme carrée , flanqué de tours , et entouré 
de fossés. Il était déjà ruiné dans le seizième 
siècle. Il y avait une chapelle d’oir dépendait 
un prieuré. La ville située dans un fond y sur 

’ | * * , 

(i)2V. B. Malgré le soin que l’on a pris dans les re- 
cherches que l’on a faites pour composer ces notices t 
il est impossible qu’elles ne se sentent pas , d’abord 1 
de la stérilité des archives du pays , que différens 
événemens ont presque entièrementdétruites, et ensuite- 
de l’impossibilité de découvrir toujours tout ce qui 
existe. Qu’on ne s’étonne donc pas si quelques-unes 
ne présentent pas ce que l’on croira devoir attendre 
du plus ou du moins d’importance apparente des lieux» 
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Je ruisseau de la Sologne , à trois lieues de 
St. Arnaud , n’a'jamals été bien considérable \ 
elle fut saccagée dans les guerres de religion 
en i568, par les protestans ; elle était le chef- 
lieu d’une des plus considérables châtellenies 
du duché du Bourbonnais. Cette châtellenie 
fut donnée en 1571 , à Diane, légitimée de 
France, fille naturelle de Henri TJ. Leressort 
s'étendait sur soixante et dix paroisses et plus 
de quatre mille feux. 

Aisnay-le- Vieil , qui n’est qu’une simple 
paroisse avec un château , annonce cepen- 
dant par son surnom , une antiquité qu'on 
ne saurait révoquer en doute ; il est au moins 
de toute probabilité , qu’il est plus ancien 
qu’Aisnay-le-C bâteau , dont l’existence est 
constatée depuis le dixième siècle j mais depuis 
ce tems , on voit que le Vieil relevait du 
nouveau, Aisnay-le- Vieil, était pourtant une 

et si l’on a omis quelques lieux plus considérables que 
quelques-uns de ceux dont il est fait mention, ainsi 
que des faits qui peuvent se trouver à la connaissance 
de personnes qui u’ont pas voulu , ou qui n’ont pas 
été à même de les communiquer. L.e rédacteur né 
doute pas qu’il n’obtienne de la critique, ce qu’il 
tva ph obtenir par ses demandes. Ce.se ra le bénéfice 
d’uae seconde édition 4 si jamais cet ouvrage en a une. 
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terre assez Considérable , que l’on voit suc* 
cessivement appartenir aux de Culant , aux 
Chevenon de Bigny , et aux Montmorin. Il * 
est situé près du Cher , à deux ou trois 
lieues d’Aisnay-le-Château. 


BESSA Y. ( ou Beçay ) 

Beçay, appelé en latin Beihaïco et Bœciaco, 
est connu dès le douzième siècle , qu’il fut 
l’apanage d’un des fils cadets d’Archambaud 
VIII , sire de Bourbon, d’où est sorti une 
branche qui a eu trois générations , Guil- 
laume I er . , Guillaume II et Guillaume III. 
Ces seigneurs avaient réuni, par des alliances, 
Chemilly et Varennes à leurs domaines. On 
a Ja certitude que Guillaume I er . et- sa 
seconde femme , Izabeau de Courtenai ont 
été enterrés dans l’église de Beçay , sans 
qu’on puisse aujourd’hui trouver la place de 
leur sépulture. Sous Ces seigneurs , Beçay 
avait pris le titre de châtellenie , qu’il a con- 
servé après avoir été réuni au duché de 
Bourbonnais , sans pourtant compter parmi 
les dix-sepi principales châtellenies. En i54$ , 
le siège de la châtellenie avait été transporté 
k Moulins. Beçay, qui ne parait pas avoir 
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été jamais bien considérable, n’est aujourd’hui 
qu’un petit village. 

* La route de Paris à Lyon le traverse ; 
il est .situé à trois lieues sud de Moulins , et 
très-près de l’Ailier , dans une plaine assez 
fertile. ^ 

BELLEPERCHE. 

* » 

C’est dans la commune de Bagneux , à 
trois lieues de Moulins , à une petite lieue 
de la rivière d’ Allier ', qu’on trouve rem- 
placement du château de Belleperehe , qui 
a dû être considérable. Il avait reçu son nom 
d’une très-ancienne famille, ou lui avait donné 
le sien. On trouve Jean et Hetvart de Bel- 
leperche , parmi les chevaliers qui étaient à 
la conquête de Jérusalem , par Godefroy- 
de Bouillon. Dans le treizième siècle, il appar- 
tenait au chancelier de Belleperehe , qui en 
porta le nom , sans qu’il fut de la ‘famille des 
croisés. Il fut depuis réuni au domaine des 
seigneurs de Bourbon , et devint une des dix- 
sept châtellenies du duché du Bourbonnais. 
Ce château fut pris en i368 , parles Anglais, 
qui y soutinrent l’année suivante , un siégé 
fameux. Après ce siège , le duc Louis II, 
le fit réparer et augmenter; mais deux siècles 
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après , en 1572 , il était déjà en ruine. D’après 
Nicolai , le vieux château était de forme 
carrée , flanqué de tours et entouré de fossés, 
et son enceinte, de i>2o pas (environ 36o toises) 
était proprement la forteresse. Jl y avait 
encore une autre enceinte assez étendue, où 
se trouvait la nouvelle construction du duc 
Louis , ayant deux tours , un donjon , et 
une chapelle. Ce bâtiment contenait seize 
chambres et des cabinets. J1 y avait en outre 
une grande basse-cour ; on serait étonné que 
d’aussi vastes constructions aient , pour ainsi 
dire , disparu si vite , si l’on ne savait pas 
qu’après la proscription du Connétable , ses 
nombreuses maisons de campagne, ne servant 
plus aux plaisirs du prince , furent non-seu- 
lement négligées, mais, pour la plupart , peu 
à peu démolies à mesure qu’ou trouvait à en 
employer les matériaux. 

La châtellenie s’étendait sur les deux rives 
de l'Ailier, elle comprenait, sur la rive gauche, 
les paroisse^ de Bagneux , Aubigny et Mon- 
tilly , et sur la droite Villeneuve ou Lucenat, 
Aurouer et Munet , terre confisquée pour 
félonie, située dans»Trevol , et de plus, 
quelques parties de Dorne , de Chantenay et 
d'Azy en Nivernais. Le domaine foncier , - 
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qui était peu considérable , fut engagé , les 
forêts exceptées , par François I er . à M. 
Bourgoin , conseiller au parlement de Paris , 
et les offices . de la châtellenie furent réunis 
à ceux de la châtellenie de Moulins. 


BILLY. 

t 

On trouve un grand nombre de familles du 
nom de Billy, anciennes et même illustres ; 
mais aucunes ne peut se rattacher à Billy-sur- 
Aliier , que l’on voit déjà faire partie du 
Bourbonnais, dans le temsdes premiers Bour- 
bons. Il ne paraît pas qu'il en ait été démembré 
depuis , du moins jusqu’au tems où le roi a 
successivement engagé toutes les châtellenies 
du duché , et que celle-ci l’a été au duc de 
Montmorency , qui en était encore seigneur 
eugagiste , en 1789. La châtellenie était une 
des plus étendues des dix-sept châtellenies du 
Bourbonnais , en y comprenant Varennes qui 
y était réuni depuis long-tems, on y comptait, 
dans le seizième siècle , quatre mille sept à 
huit cents feux. • 

La ville de Billy n’a jamais du être bien, 
considérable , mais le château pouvait être 
important , uoa - seulement par l’agrément y 
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mais surtout par la force de sa situation : il 
ne présente aujourd’hui que quelques ruines. 
Il était de forme ronde , et flanqué de dix 
tours j au-dessus de ce château et y attenant, 
il y avait encore un second château , appelé 
le Donjon , flanqué de cinq tours , et qui 
devait avoir été la demeure particulière des 
princes , lorsqu’ils y faisaient quelque séjour. 

La ville qui a un peu l’air ruinée elle-même, 
et qui compte à peine quatre à cinq cents 
habitans , est dans une situation agréable par 
les points de vue qu’elle offre sur le cours de 
l’Ailier , qui coule à très-peu de distance. Le 
canton produit beaucoup de vin , d’assez 
bonne qualité , et susceptible d’être gardé. 
Biily est à huit lieues sud de Moulins. 


» BOURBON. 

Cette ville est du petit nombre de celles 
du Bourbonnais , dont on peut faire remonter 
l’existence jusqu’au tems des Romains. On 
l’a déjà remarqué, (i) il est impossible de 
douter qu’elle ne soit l’Aquœ Bormanis ou 
Borvonisc\\ie l’o^trouve sur les tables romaines. 

(i) V. T. i , P. 5a. 
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Chercher à remonter plus haut , ce serait 
perdre son tems. Avant les Romains , on ne 
peut presque rien constater que par les récits 
historiques , les Gaulois n’ayant laissé aucuns 
monumens durables que leurs tombeaux. ( i ) 
L’histoire ne dit rien de Bourbon avant le 
huitième siècle. On a déjà vu que Pépin 
l’assiégea et le prit en 759. (2) C’était alors 
une place du Berri, et le Berri faisait partie 
de l’Aquitaine. On a des indices assez fortes 
pour croire que Pépin donna cette place 
et son territoire à un de ses parens qui la 


( r ) Dans l’Orient on élève des palais aux morts, les 
Gaulois leur élevaient, pour ainsi dire, des montagnes. 
Plus ils amoncelaient de terre sur leurs corps , plus ils 
croyaient rendre hommage au rang qu’ils avaient eu 
pendant leur vie ; aussi , dans tous les tertres ou mon- 
ticules que l’on trouve en France , un antiquaire 
bien entêté, pourrait voir un tombean gaulois ; c’est 
ainsi que j’ai cru en rencontrer un , dans le jardin 
d’un château , maintenant ruiné , le château de la 
l’are , situé dans la commune de 'Teneuille , a trois 
lieues de Bourbon ; le nom de Cypé que porte de 
tems immémorial , un tertre assez élevé, que l’on 
voyait dans ce jardin , semble n’ètre que la corruption 
de Cype ) quia souvent désigné cçs Sortes de sépultures. 

(a) V. T. 1. P. 37, 
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transmit à sa postérité. Ces seigneurs sont 
restés obscurs et sans doute peu puissans 
pendant le neuvième siècle. Dès le dixième , 
on trouve des preuves qui constatent leur 
existence 3 on voit leur puissance s’accrbître 
et jeter déjà de l’éclat sur un nom qui devait 
devenir le plus fameux de l’Europe. Au 
reste , Bourbon a peu profité d’être l’ori- 
gine d’un si grand nom ^ il a toujours été 
peu de chose , et sans ses eaux minérales , 
il ne serait rien aujourd’hui. A peine ses 
premiers seigneurs eurent - ils accru leur 
territoire , qu’ils commencèrent à négliger 
leur capitale , et s’ils y ont encore un château, 
s’ils l’habitent encore quelquefois , on voit que 
le siège de leur gouvernement n’y est plus j 
et quoique dans l’érection du Bourbonnais en 
duché pairie, l’imprenable château de Bourbon 
y soit rappelé , à ce qu’il semble , comme chef- 
lieu du duché , néanmoins dès-lors la capitale, 
qui avait élé Souvigny, sous les Archambaud , 
était déjà Moulins , qui a toujours conservé 
cet avantage, et Bourbon , ne reste qu’uue 
châtellenie et un bourgs car c’est ainsi qu’il 
est qualifié encore dans le Seizième siècle. 
Voici comme en parle Nicolaï : 

« Bourbon - l’Archambaut , nommé d’un 
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« Archinibaut, baron et seigneur de Bourbon, 
« à la différence de Bourbon-Lancy , qui est 
<c en Bourgogne, est un grand bourg , à fond 
« de vallée , entre deux montagnes , l’une à 
« l’orient et l’autre à l’occident , en pays 
« pierreux et pénible , lequel est mal plaisant 
« et assez mai bâti , et contient trois cent 
« septante-huit feux. » 

La ville aujourd’lwi n’est pas beaucoup plus 
considérable , mais elle est mieux bâtie. Elle 
offrait deux choses remarquables : ses eaux 
minérales , f que les révolutions ne pourront 
jamais lui enlever , et son château qui n’a 
pas résisté à ces révolutions , et dont il no 
reste que l’emplacement et quelques faibles 
ruines , pour témoigner sa destruction. Ce 
château , dont l’origine devait remonter à 
une haute antiquité, était situé sur des rochers, 
entourés de trois côtés par des précipices , 
creusés par la petite rivière de Burge , qui 
forme là un étang considérable, rèmarquable 
par la beauté de ses eaux et la construc- 
tion de 'sa chaussée. Cette situation offrait 
une défense facile , surtout dans un tems où 
l’artillerie n’était pas connue; et jusqu’aux tems 
de Pépin , il n’avait été probablement qu’une 
forteresse. Ou doit croire que le premier 

Archambaud , 
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Arcbambaud, y bâtit un château habitable t 
ce qui lui fit prendre son nom ; mais les 
Constructions (|ui existaient en leur entier, dans 
le seizième siècle , et dont on voyait des 
restes encore assez considérables , avant la 
dévolution , étaient duesà Archambaud IX * 
aux ducs Louis I el Louis IJ , et à Pierre II 
et Anne de France sa femme. Parmi un. 
grand nombre de tours, que quelques des- 
criptions portent jusqu’à vingt-quatre , on en 
distinguait deux par leur grosseur : l'une 
s’appelait ï Admirai e , et l'autre Quinccni- 
groigne ; c’était la plusVcmarquable ; on doit 
bien le juger par le nom bizarre qu’on lui 
"t avait donné. On a bâli sur ses fondemens 
une tour ronde qui existe encore , et où l’on 
a placé une horloge. 

Presqu’à l’extrémité du château était la 
Sainte-Chapelle * qui existait dans son entier 
en 1789 , et qui oflïait , par ces détails, si ce 
n’est par son étendue , unet^des plus riches 
constructions gothiques de la France. C’était 
dans une chapelle plus ancienne qu’avait d’a- 
bord été déposé le morceau de la vraie Croix , 
qui avait été donné, par Saint-Louis, à son fils 
Robert. Louis I er . , duc de Bourbonnais, fils 
de Robert , lui fil prendre le titre de Sainte- 
3 4 
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Chapelle , en la faisant affranchir du droit de 
collation qu’y avait le prieur de Vernillhet , 
de l’ordre de Gluny , et il y fonda sept 
vicairies, à sa nomination et à celle de ses 
successeurs; c’était en l’année i3r5. Chacun 
de ces vicaires était doté de vingt-sept livres 
de rente ; il leur adjoignit trois clercs , ayant 
chacun un revenu de quinze livres. J1 donna 
depuis à ces vicaires un accroissement de 
,» trente -cinq livres tournois par an , ( t ) à 
condition que le jour des Morts , ils réuni- 
raient cinq cents personnes les plus pauvres 
de ses châtellenies dû Bourbonnais , et don- 
neraient à chacune deux denrées ( 2 ) de pain, 

. une pinte de vin , mesure de Paris , une cotte * 
de drap , de la valeur de cinq sous , une paire 
de souliers de dix-neuf deniers , trois deniers 
en argent , et pour trois deniers de viande. 

En l'an i 332 , le même prince changea ces 
vicairies en canonicats, et fonda dans cette 


( 1 ) Les trente-cinq livres tournois de ce teins là , 
peuvent équivaloir à 53o francs d’aujourd’hui. 

(a) On n’a pu trouver la valeur de la denrée ± 
inais on doit la supposer valant au moins une livre. 
Ce* détails sont curieux par l’idée qu’ils peuvent donner 
de la valeur de quelques vêleuiens et de quelques 
denrées dans ce le us-là. 
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chapelle un chapitre composé d'un trésorier , 
de six chanoines et trois semi - prébendiers , 
toujours à sa nomination et à celle de se9 
successeurs. L’éreclion delà Sainte-Chapelle» 
ainsi que la -fondation du chapitre , furent 
approuvées et confirmées par bùlles du Pape 
Jean XX, qui exempta ce chapitre de la 
juridiction de l’archevêque de Bourges , le 
soumit immédiatement au Saint-Siège, et 
donna au trésorier toute autorité sur les 
chanoines. 

Eq ï 337, le même prince, fondateur, donna 
à sa Sainte-Chapelle beaucoup de joyaux et 
ornemens , et imposa à ses successeurs de les 
entretenir et renouveler; en 1397, Louis II» 
petit-fils de Louis I er . , augmenta beaucoup 
ce trésor , et fit faire , pour renfermer le 
nnJrceaude la vraie Croix, un reliquaire d’or, 
du poids de quatorze marcs, enrichi de pierres 
précieuses , et qui a été conservé jusqu’à nos 
jours. 

Jean TI , duc du Bourbonnais , augmenta 

1 

la fondation , et porta le chapitre à dix cha- 
noines et six semi-prébendiers , et les astrei- 
gnit aux mêmes offices que dans les collégiales; 
et pour donner plus d’éclat à ce chapitre , il 
commença, en 1483 , à bâtir l’édifice dont on 
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parlé j la mort ne lui ayant pas permis de Je 
finir, Pierre] J, et sa femme Anne de France, 
en firent reprendre la construction , qui ne fut 
terminée qu’en i 5 o 8 . 

Le tonnerre est tombé deux fois sur cet 
édifice, la première fois, le jour de l’assassinat 
de Henri I J I , et la tradition rapporte qu’il ne 
fit aueun autre ravage , que de fracasser la 
barre qui traversait les armes des Bourbons , 
qui cessait dès ce moment d’être une branche 
cadette , dont cette barre dans les armes de 
France était le signe. La seconde fois , le 14 
mai 1642 , il brûla entièrement le clocher et 
la couverture , et fondit les cloches; le tout 
fut réparé aux frais du chapitre , et coûta 
deux mille livres. 

On citait les vitraux de celteSainte-Chapelle, 
parmi les mieux peints et les mieux conservés 
qu’il y eût en France. 

Bourbon a perdu sa Sainte-Chapelle et 
son chapitre , mais le morceau de la vraie 
Croix a été conservé et placé dans l’église 
paroissiale de la ville , et le jour de la sainte 
Croix de mai y attire encore un assez grand 
conpours de fidèles ou de curieux. 

Les eaux de Bourbon sont connues depuis 
long-tems , et ont été citées et analysées paç 
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un grand nombre d’auteurs. Dès le seizième 
siècle , MM. Des Trapières et Bourdier , 
intendant l’un après l’autre de ces eaux, en . 
avaient donné chacun un trai té. Aubry en a 
parlé , ainsi que d’autres médecins du paysj 
mais on peut les mieux connaître et les mieux 
apprécier encore aujourd’hui , par l’ouvrage 
de M. Faye , qui les dirige maintenant j 
ayant succédé dans cette place, à son père, 
qui l’avait exercé pendant de longues années, il 
a pu par conséquent réunir dans son ouvrage, 
les lumières et l'expérience de deux géné« 
rations. . 

On ne citera pas ce qui a souvent été 
présenté comme un phénomène , c’est uuer 
fontaine d’eau très-froide , qui sourdit assez 
près des puits d’eau chaude ; cette variété de 
la nature existe plus ou moins dans presque 
tous les lieux , où il y a des eaux minérales 
chaudes. 

La châtellenie de Bourbon s’étendait sur- 
quelques parties du Nivernais , dans les 
paroisses de Langeron et de Livry. Elle con- 
tenait environ 35oo feux. 

Bourbon n’a plus qu’une justice de paix qui 
s’étend sur huit communes. Sa population , en 
y comprenant quelques hameaux qui en 
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dépendent, est d’environ 23oo âmes. D’après 
un recensement du commencement du dix- 
huitième siècle , on comptait alors , dans la 
ville, douze cents babitans; mais ce recen- 
sement étant fait pour l’assiette delà capitation, 
c’était pas aussi approximatif que ceux que 
l’on fait aujourd’hui. Dans ce même recen- 
sement , on ne trouve que 3o6 feux , tandis 
qu’en 1672 on eu comptait 378 ; c’est dans ce 
tems que la ville n’est qualifiée que de bourg; 
il est vrai qu’on en distinguait deux , celui de 
Bourbon , et celui de Saint-Georges ; mais il 
ne paraît pas que ces deux parties fussent plus 
séparées qu’aujourd’hui. Dans celui de Saint- 
Georges , il j avait alors , un prieuré de 
bénédictines , qui avaient été réuni à l’abbaye 
de Saint-Menoux , et dont on reconnaît encore 
des vestiges. Tl y avait jusqu’en 1789, dans le 
haut de la ville , un couvent de capucins , 
fondé par Madame de Bouteiller , vers la fin 
du seizième siècle ; ce couvent n’avait rien 
de remarquable qu’une promenade enterrasse, 
plantée par les ordres etaux frais du maréchal 
de la Meilleraie, au commencement du règne; 
de Louis XIV , et embellie par les soins de 
Madame de Montespan , qui affectionnait 
beaucoup les eaux de Bourbon. Cette pro- 
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inenade , qui n’a pas été comprise dans la 
destruction du couvent , existe encore. 


BRUYÈRE ( la ) L'AUBÉPIN. 

•4 J 

Château fort et chef-lieu de châtellenie , 
dont il reste à peine quelques ruines aujour- 
d’hui. Dans le quatorzième siècle , en i 36 g, 
il fut pris par les Anglais et repris sur eux et 
brûlé. En 1572 , le château existait encore , 
mais à demi-ruiné. C’était une des plus petites 
châtellenies du Bourbonnais , elle ne contenait 
que 444 feux ; son siège fut transféré à Cérilly, 
en i 5 y 8 , les officiers n’ayant plus de bâtiment 
où ils pussent siéger en sûreté . 

Le duc Charles I er . vendît , ou plutôt 
engagea, l’an 1446, sous la clause du réméré r 
cette châtellenie , au fameux Jacques Cœur , 
moyennant 4000 écus d’or. Le duc pouvait 
y rentrer , en rendant cette somme , avant 
dix ans. •ri est probable qu’il y rentra lors 
de la chute de Jacques Cœur, arrivée en ï 552 . 
I/acte fut passé en présence de Geoffroy- 
Cholet , prieur de Souvigny ; et de Jacques 
de Chabannes. 
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CÉRILLY, 

' 

On ne trouve rien qui constate l’existence 
de cette ville avant le seizième siècle j 
cependant Roger de Cérilly , paraît dans 
lin acte d’Archambaud VI , en 1147, d’où 
l’on peut induire qu’il existait dès-lors un 
lieu de ce nom , car dans ce tems-là , on 
n’en portait guère d’autre que celui de s^ 
seigneurie. 11 n’est fait aucune mention de 
Cérilly lors de l’invasion des Anglais , qui 
ravagèrent tout ce canton. Il est probable 
qu’il dut son accroissement à la ruine de la 
Bruyère - l’Aubépin , qui eut lieu, pendant 
çette guerre. 

Ce n’est qu’en i568, qu’on entend parler de 
Cérilly ; c’était déjà une ville , que les pro- 
lestaus prirent et ravagèrent ; beaucoup 
d’habitans furent égorgés. Trente ans après x 
quoiqu’il fut de la châtellenie d’Aisnay , le 
tribunal de celle de la Bruyère , y fut trans- 
féré; il y est resté jusqu’à la révolution ; il y 
avait aussi une maîtrise des eaux et forêts , 
qui était fort importante , par la quantité de, 
forêts qui se trouvait dans son ressort. 

Cette petite ville est assez bien bâtie. Oa. 

y a fabriqué , pendant quelques teins , d$ 
« 
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gros draps ,*qui, du nom du fchef de la fabrique , 
se nommait Bouchicot. 

Sa population est de 12 à i 3 oo habitans. 

A une demi-lieue de Cérilly on trouve la 
fontaine de Saint - Pardoux et celle de la 
Trollière, dont les eaux minérales froides , 
sont bonnes pour plusieurs maladies ; on ne 
les boit guèressur les lieux, et ou lestransporfe 
ordinairement à Bourbon, qui n’en est éloigné 
que de deux fortes lieues, filles produisent 
plusieurs des effets de la rhubarbe. M. Perreau, 
médecin de Moulins , dans le seizième siècle, 
en a laissé une analyse très-détaillée, 

Cérilly a donné naissance à Péron , un des 
çélèbres naturalistes de nos jours. 

CHAUNZAT ou CHALIGNAT. . 

Dans la paroisse de Saint- Bonnet de Ro- 
chefort , à moins de deux lieues de Chantelle, 
il y avait autrefois une ville, dit Nicolaï , 
qui s’appelait Chalinzat , c’est vraisembla- 
blement le lieu appelé maintenant Chalignat, 
qui est très-près de Charroux , sur la route 
d’Ebreuille. 


CHAMP AIGUE. 

\Jne maison conventuelle, de très • simple 
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apparence ; une église , qui n’étaif pas d’un 
style plus relevé , tel était le couvent de 
Champaigue, de l’ordre des Cordeliers. Il a 
subit le sort de tous les couvens de France , 
et le peu qui en reste , est aujourd’hui une 
maison de particulier. Sa destruction n’a rien 
d’affligeant pour les amis des arts , qui ne 
voient dans un édifice que des pierres , et la 
manière dont elles ont été posées ; mais pour 
ceux dont la pensée ne reste pas fixée dans la 
tête, la destruction d’un vieux monument même 
grossier, mais plein de ces antiques souvenirs, 
qui forcent en quelque sorte à penser à ce 
qui fut et à ce qui sera , font naître quel- 
ques regrets. Du nombre de ces monumens 
sont ces vieilles églises , qui contenaient 
d’anciens tombeaux , qui , quelquefois sans 
doute , n’ètaient que des témoignages d’orgueil, 
mais qui souvent aussi étaient des actes de 
reconnaissance ou de piété , mais qui toujours 
offraient de sévères leçons sur la vanité des 

a 

choses de ce monde. 

Les murs un peu verdâtres de la modeste 
église de Champaigue , renfermaient des 
tombeaux très - modestes aussi , quoiqu’ils 
recouvrissent les cendres de personnes qui 
avaient été puissantes. Le plus ancien était 




Digitized by Google 



C5 9 ) 

celui de Guy de Dompierre , principal fon- 
dateur de la maison , avec Archambaud IX , 
son neveu. Guy mourut à Belleperche le 
jour de Saint-Benoît , de l’année 1286. Il 
avait ordonné qu’on l’enlerrat en habit de 
Cordeliers. 

Les autres tombeaux étaient ceux d’Agnès 
de Bourbon, femme de Jean de Bourgogne; 
de Béatrix , sa fille , femme de Robert , fils 
de Saint-Louis; de Jacques et de Philippe, 
sa sœur , enlans jumeaux de Louis I er . , duc 
de Bourbon , et enfin de Marie de Hainaut , 
femme de ce duc , morte en 1884. Le 
tombeau de celle-ci était en marbre , mais 
sans en être plus remarquable. 

•Ce couvent , sans cesser d’appartenir aux 
Cordeliers , était devenu depuis assez long- 
tems, une maison de force , où l’on renfer- 
mait quelques* fous , et où des entans , qui 
avaient une mauvaise conduite , étaient mis 
eu réclusion par leurs pères. 


CH A NTELLE-L A- VIEILLE. 

Il existe, deux Cliantelles : ChanteIle-!a-> 
Vieille , et Chantelle-Ie-Cbàteau. Le surnom 
de la première sullirait pour décider quelle 
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est la plus ancienne 3 mais on a encore d’autres 
indices très -probantes , pour y reconnaître 
la Canlillia des Tables Théodosiennes. Can- 
îillia était sur la voie romaine qui venait de 
Bourgeset allait à Clermont, et non-seulement 
la tradition , mais des restes de cette voie 
que l’on retrouvent encore , indiquent d’une 
manière assez positive, que cette voie passait, 
au lieu où est Chantelle-la-Vieille , et qu’il 
y avait là un pont sur la rivière de Bouble, 
sur laquelle elle est située. 

En ï5i 2 , Nieolaï lui donne encore le titre 
de bourg et paroisse ; ce n’est plus aujourd’hui, 
pour ainsi dire, qu’un hameau, qui fait partie 
de la commune de Monestier , dont elle était 
déjà annexe en 1712. Il est dit dans un 
registre de ladite année , écrit par un prieur- 
curé de Monestier : 

« L’église ou plutôt la chapelle de Chantelle- 
« la-Vieille , a été brûlée l’année 1210 , ainsi 
« qu’il appert par le testament d’un seigneur 
« de Chirat , ( terre que possède aujourd’hui 
« M. de Bonnefoi ) qui a légué , pour bâtir 
« ladite église , quinze livres , et dix livres. 
« pour bâtir le pont du même endroit. » 

« Le pont de Chantelle faisait ( alors ) un 
« grand passage du Languedoc, des Séveanes, 
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« de la haute et basse Auvergne , à Paris, 
« qui a cessé depuis le croulement dudit pont.» 

« Dans le lems dudit passage , il y avait 
«au moins quatre ou cinq auberges àenseigncs, 
€ ce qui augmentait beaucoup le nombre dés 
« habitans dudit Chantelle-la-Vieille, ce qui 
« obligeait mes prédécesseurs , ( les prieurs de 
« Monestier ) de leur donner la messe , (dans 
« leur église ) ce qui n’a pas continué depuis 
« le croulement du pont. » 

Valois en fait une place forte, aussi bien 
que de ChanteIle-le*Château. 

Les deux Chantelles sont à une lieue l’une 
de l’autre. 

CHANTELLE-LE-CHATEAU. 

Quoique l’on doive croire que Chantelle-Ie- 
Château , nommée dans quelques occasions 
la Nouvelle , ( Cantillia nova ) ait commencé 
à exister plus tard que la Vieille , on ne peut 
lui refuser une assez haute antiquité. Sidoine- 
Apollinaire, étant évêque de Clermont, vint 
visiter ( i ) l’église de la nouvelle Chantelle , 


( I ) Cantillensem ecclesinm inspexi. On pourrait 
croire , d’après cela , que Chantelle était alors du 
diocèse de Clermont; mais Sidoine ayait insulté et 
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■vers 480 , à la prière d’un vieillard , qti’il 
nomme ( iermanicus , et dont il fait l’éloge. (1) 

11 faut remarquer que l’évêque vint visiter 
l’église et non la consacrer , ce qui constate 
en quelque sorte que son existence remontant 
plus haut , la rapprocherait beaucoup des 
premiers tems du Christianisme , et pourrait 
nous la faire regarder comme la plus ancienne 
église du Bourbonnais. 

Mais c’est surtout à son château que Chan- 
telle a dû son importance. On a conjecturé , 
de ce que la forme de Chantelle était à peu- 
près carrée , qu'elle devait avoir été bâtie sur 
l’emplacement d’un camp romain ; mais sans 
s’arrêter absolument à cette opinion , on peut 
bien avancer que sa position a dû porter à y 
former, dans quel tems que ce fût, un établis- 
sement militaire, d’où la ville et le château 
tirent leur origine. On a vu qu’il fut assiégé 


nommé , d’après la demande des hahilans de Bourges 
qui s’en étaient rapporté h son chois , Siinptice , 
archevêque de cette ville, et l’on pourraîL supposer, qu’au 
moment de cette nomination , il administrait ce diocèse 
comme premier sOfFragant , et il peut avoir fait sa 
visite en cette qualité. 

I 

• „>,(*) Lettre à yectias, Liv. IV, Ep. XIII. 
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et pris par Pépin , dans la même campagne, 
que Bourbon , et comme on le toit appar- 
tenir un peu plus tard aux mêmes seigneurs ; 
il serait permis d’en conclure, qu’il fut aussi 
donné de même que Bourbon , à un ancêtre 
de ces seigneurs. 

Sous leur domination , la ville de Chantelle 
ne paraît pas avoir pris un grand accrois- 
sement, mais son château était le plus fort et 
le plus étendu de leurs nombreux châteaux. , 
C’était , à ce qu’il paraît , leur forteresse 
principale , éù quelque sorte leur place d’armes; 
on voit, dans le quatorzième siècle, le bon duo 
Louis II , en tirer ses machines de guerre. 

Depuis 1789, on a achevé de renverser cet 
immense édifice , dont François I er . avait or- 
donné la démolition, qui était restéeimparfaite. 
C’est aujourd’hui une vaste carrière où les 
gens du pays vont chercher de la pierre , 
lorsqu’ils veulent bâtir; pour bouleverser des 
murs d’une épaisseur extraordinaire , on a 
souvent employé la mine. 

Quoiqu'on ait écrit que le connétable do 
Bourbon y fit bâtir un magnifique château, 
il paraît qu’il s’était plutôt occupé encore d’en 
faire une forteresse imprenable. On ne peut 
maintenant le faire connaître que par la 
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description qu’en a laiss.é Nicolaï, faiteenvirori 
cinquant(?aus après le connétable, que je vais 
copier , en en changeant cependant quelques 
phrases , qui seraient maintenant peu intel- 
ligibles , et pourraient paraître contradic* 
toires» ( i ) . 

« Sur le fond de la ville, Vers le septentrion, 
« un grand et profond fossé entre deux , sur 
« un haut et long rocher , est situé le si 
« renommé château de Chanfelle , très-fort , 
« tant par la nature du lieu , que par artifice} 
« son étendue , du midi au sejftentrion , est 
« d’environ cent-vingt toises , et sa largeur 
« de cinquante-quatre à cinquante-cinq } et 
« de tout circuit , en y comprenant les tours, 
« excepté celle de Notre-Dame, d’environ 
« trois cent quatre-vingt-quatorze toises. » 

« A l’entrée du château , du côté du midi, 
« est le fort Donjori, consistant en une haute 
« tour carrée , qui a sept toises sur chaque 
« face , à sa plus grande hauteur, environnée 
« de hautes murailles , bâties en forme de 
« pentagone , ayant à chacun des cinq angles 


(i ) L’annuaire de l’Ailier de xR i3 , contient celte 
description , que les Auteurs disent avoir trouvée dans 
les archives de Chamelle* 

une 
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« «ne tour ronde , percée pour la défense de 
« la courtine > fct le tout entouré de fossés. 
« Ledit donjon commande le château , la 
« ville , la campagne et l’enceinte de ses 
« murs a cent dix toises. » 

« Dans la tour du donjon , appelée aussi 
«'la tour de Saint-Pierre, est la porte d’entrée, 
« sous une grande voûte - } cette tour est un 
« grand et fort édifice , dans lequel est l’atelier 
« a foudre et faire l’artillerie 5 il y a plusieurs 
« casemates et canonnières souterraines , faites 
« avec grand artifice et industrie. Le pied des 
« murs a cinq toises un pied de roi d’épaisseur} 
« et le circuit environ quarante-cinq toises j 
« du côté de l’orient vous avez une autre 


« grosse tour de dix-.neuf toises de diamètre, 
« bâtie presque tout en saillie hors des murs du 
« donjon , et le dépasse de quinze à seize toises, 
« afin de mieux commander les courtines , 
« la campagne et la ville. Sous cette tour , 
« il y a une longue grotte ou voûte , bien 
« taillée dans le rocher, jqui contient un ré- 
« servoir d’eau , pour abreuver les chevaux 
« et pour autres nécessités } cette grotte est 
« de telle largeur et hauteur , que" deux 
« hommes-d’armes à cheval , pourraient y 
« entrer la lance sur la cuisse. 31 y a encore 



* 
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« dans le donjon , une très-belle et grand» 
<s citerne , pour recevoir les eaux de la pluie. 
« Tl y a d’autres souterrains et secrètes issues, 
« par lesquels on pourrait , en cas de siège , 
« faire de secrètes sorties. » 

« Du donjon vous entrez dans la basse-cour, 

« quia cent toises de longueur , et dans icelle 
« sont plusieurs petites maisons, appartenant, 

« tant au capitaine du château , qu’à quel- 
le ques autres particuliers de la ville. On y 
« trouve des magasins à tenir des munitions 
« de guerre , artillerie , poudre , boulets , 

« armes, et aussi les blés , vins , chairs salées 
« et légumes pour la fourniture de la place. » 

Nicolaï , après avoir parlé du piùeuré qui 
se trouvait au haut de la basse-cour , dont 
il évalue le revenu alors , (en 1672 ) à dix- 
huit cents ou deux mille livres , et dont le 
logis prieural était , à ce qu’il dit , assez 
magnifique pour loger un prince , même un 
roi ; il nous parle du logement qu'occupait 
sans doute le connétable. II était tout près et 
au-dessus du prieuré , et il paraît qu’il leuait 
à la basse-cour et au donjon , et c’avait qu’ua 
rez-de-chaussée. 

C’était : » un Jogis bas, édifié par Madame 
A Anne de France, duchesse du Bourbonnais, 
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« et bien accommodé de plusieurs belles chatn- 
« bres basses , salles , gardes-robes , cabinets, 
« caves , greniers et autres offices 3 auquel 
« logis ladite dame tenait , comme en lieu de 
« sûreté , la plus grande partie de ses trésor» 
« et précieuses bagues 3 mais par succession de 
« tems , et faute d’avoir entretenu la couver- 
« ture , le tout est à présent inhabitable. » (1) 
Ce qui suit est un peu obscur, mais on peut, 
en conclure que cette partie était aussi entourée 
de fortifications. Nicolaï vante beaucoup le 
portail qui était aussi fortifié et superbe à voir _ 
Tout était couvert des chiffres de Pierre et 
d’Anne , sa femme. On sait qu’elle mourut 
dans ce château. 

Le côté de l’occident n’était fortifié que par 
la nature , c’est , dit encore Nicolaï , « un 
« profond et épouvantable précipice derochers, 
« au fond duquel , avec un bruyant cours , 
« s’écoule , en forme de serpent, le ileuve , ou 
« plutôt torrent de Bouble , très - dangereux: 
« quand il est débordé. » 

La rivière et les rochers se reconnaissent 
encore à ce tableau ; tout ce qui avait été 
construit par la main des hommes , n’est plus. 

( 1 ) 11 s'était écoulé k peine un demi-siècle depuis 
le connétable. 
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' Le prieuré a subi uu peu plus tard le sort 
du château. Tl avait été fondé eu 986, par 
Rothilde, qui semblerait être cette Rotbilde, 
-Vicomtesse de Limoges , femme d’Archain- 
■baud l eV . I /église était dédiée à Saint-Vincent , 
dont le prieuré a pris le nom. Simon de 
Beaulieu , archevêque de Bourges , y sacra, 
eu 1286, un évêque de Clermont. Les religieux 
étaient soumis d’abord à la règle de Saint- 
Augustin , puis à la réforme qui leur fit prendre 
le nom de Génovefans , ou plus vulgairement 
Génovélins. Un assez grand nombre de 
paroisses étaient desservies par ces religieux , 
qui ajoutaient tous à leur titre de curé , celui 
de prieur. 

La châtellenie de Chantelle comprenait 
3oÔ2 leux , et la ville a à peine 1200 habitons; 
«n y a découvert , il y a environ quarante 
ans, un plateau de cuivre , doublé en argent; 
la bordure offre des bas-reliefs du tems du 
paganisme. M. Beauuietz le présenta à l’aca- 
démie des sciences , comme une nouvelle 
preuve que l’art de doubler le cuivre en 
argent était connu des Anciens. 

D’après Pline, les Bituriges, dont le pays 
comprenait Chantelle , avaient inventé l’éta- 
mage eu argent; ils argentaient les mors de 
leurs chevaux. 
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C H A R R O U X. 


Il existe en Poitou une petite ville de ces 
nom , qui a été plus connue que celle du 
Bourbonnais , à cause d’une abbaye célébra 
qui se trouvait dans ses murs , et à qui elle 
devait sans doute son existence. C'est cetfa 
abbaye qui a valu au nom de Charroux de 
paraître quelquefois dans l’histoire générale, 
et* même assez souvent dans l’histoire ecclé- 
siastique ; mais le Charroux dont il est ici 
question , n’a rien eu de fameux que ses 
malheurs dans les guerres civiles , malheurs 
dont les traces paraissent encore aujourd’hui. 

On croit que la ville est ancienne , et a été 
plus considérable qu’elle ne l’est maintenant ; 
cependant de tems immémorial , elle paraît 
toujours dépendante de la châtellenie do 
Chantelle , dont elle n’est éloignée que d’une 
lieue environ ; mais ce qui a fait supposée 
qu’elle devait être assez peuplée , c’est qu’it 
y avaitdeux paroisses, celledeSaiut-Sébastien, 
à la nomination du prieur de Saint-Germain , 
et celle de Saint- Jean , qui dépendait de la 
commanderie du Mayel. Il y avait de plus 
un couvent de Bénédictines , qui,, dans la 
dernier siècle , était devenu une maison. 


/ 
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de réfuge , où l’on renfermait des femmes 
d’une mauvaise conduite ; et une ancienne 
commanderie de Templiers , qui appartenait, 
depuis la destruction de cet ordre , à celui de 
Malthe , et n’était plus qu’un membre d’une 
autre commanderie. 

Les premiers désastres de Charroux , datent 
de l’invasion de Charles VII , en Bourbonnais, 
pour y poursuivre son fils , dont le duc favo- 
risait la révolte ; pris de vive force , pillé et 
forcé de nourrir une partie de t’armée pendant 
quinze jours, il éprouva toutes sortes de 
vexations. D’après un auteur du tems , les 
troupes y trouvèrentyôrce biens et en sortirent 
bien aises et rafraîchies , ce qui semble 
annoncer une sorte d’opulence ; mais , en 
i568 , un corps de Protestons, sous les ordres 
de Bourniquet et de Mouvans , irrité de la 
résistance que les habitans de Charroux leur 
opposèrent , très-disposé d’ailleurs à la dévas- 
tation et au pillage , compléta sa ruine , 
brilla la commanderie et démolit beaucoup 
d’autres maisons , dont plusieurs n’ont pas 
été rétablies. 

Charroux est situé sur une hauteur» à 
trois quarts de lieues de la Siouie , et à peu- 
près autant de la Bouble , à trois lieues nord- 
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ouest dê Gannat. Avec un plus grand nombre 
de feux qu’à Chantelle , on y comprend à 
peu-près le même nombre d’habitans. On y 
a fait de tout tems un assez grand commerce* 
de tannerie. 


CHAPELLE-AUDE. ( la ) 

Des biens considérables , situés en Berri , 
avaient été donnés à l’abbaye de Saint- Denis, 
par les rois de la première race, (i) Un 
seigoeur qui paraît être Humbaut, seigneur 
d’Huriel, y ajouta le lieu même; et les religieux 
de Saint -Denis firent bâtir le prieuré de la 
Chapelle- Aude, dont il est souvent parlé dans 
les chroniques du Berri , des douzième et 
treizième siècles. Ce monastère a été pendant 
deux siècles l’objet de nouvelles donations, de 
contestations , d’usurpations. On voit les sei- 
gneurs de Culant, de la Roche-Guillebaud, 
d’Huriel etd'autres voisins, donner , reprendre, 
et enfin rendre presque toujours par l’inter- 
vention des archevêques de Bourges. Un assez 
grand nombre de paroisses dépendaient de ce 


( i ) Il sera parlé plus en détail de celte donation à 
l’article yiplaix. 
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prieuré. On ne sait pas précisément l’époque 
de sa fondation , mais la donation du lieu où 
il a été établi, fut confirmée par Archambaud 
IJI, sire de Bourbon , l’an 1066 ; il est pro- 
bable que la donation a précédé de peu de 
tems la fondation , qu’elle a peut-être été faite 
dans ce but.' Jl y avait déjà une chapelle , 
puisque le lieu donné portait dès-lors le nom de 
Chapelle-Aude. Les religieux de Saint- Denis, 
dyant d'autres terres dans les environs, eurent 
le moyen de fonder un couvent important. Ils 
ne tardèrent pas à mettre sous sa juridiction , 
toutes les églises qui dépendaient d’eux dans 
le pays , et entr’autres le prieuré de Reugny, 
autre couvent qui paraît avoir été fondé aussi 
par eux. Plusieurs de ces églises furent usur- 
pées, puis rendues par l’abbé de la Cluse , 
en Savoie , comme on le dira à l’article 
iViplaix. 

La Chapelle - Aude est aujourd’hui une 
commune qui contient environ sept cents 
Jiabitans ; elle est située à deux lieues nord , 
de Montluçon. 

CEIATEAU-SUR-ALLÏER. 

Château - sur - Allier , n’est aujourd’hui 
qu’une petite commune , qui ne compte pas ✓ 
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plus de cinq cents habitans , dont le bourg a 
très-peu de maisons , et qui est tout au plus 
remarquable par sa situation. Placé sur la 
rive gauche de l’Ailier et sur un de ses 
coteaux les plus élevés , on y jouit d’une vue 
superbe. On a à ses pieds , du côté du midi , 
le vallon formé parla petite rivière de Bieudre; 
au levant , l’Ailier môme , dont l’œil peut 
suivre le cours pendant plusieurs lieues , le 
riche bassin de Langeron , qui fait contraste 
avec les vignobles considérables de Riousse j • 
un grand nombre de maisons de campagnes , 
de villages, et les petites villes de Saint-Pierre 
et du Veurdre, enrichissent le tableau. 

11 est probable pourtant que ce n’est pas cet 
avantage qui avait amené l’établissement d’une 
ville , qui existait dans ce lieu , et dont on 
retrouve des traces de murs et de remparts , 
lorsque l’on fait des fouilles. Cette petite ville 
est ruinée depuis long-tems , déjà en i532 
il en restait , comme aujourd’hui , seulement 
la tradition. Elle avait dû sans tdoute son 
origine ainsi que son nom , à un château 
fort , que l’on fait remonter jusqu’au tems des 
Romains, et qui aurait été bâti, pour éclairer 
et défendre la route de Bourges ( Avaricum ) 
à Aulun, ( Auguslo dunum ) qui probablement . 
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traversait T Aîiier très-près de là. Cette voie 
romaine passait à Sancoins , ( Tinconium ) et 
ensuite à Decise ( Decetia ). Château est à 
«ne lieue de Saint-Pierre-le-Moûlier et six 
nord de Moulins. 


CHATEL-MONTAGNE. 

Château-de-Montagne , Châtel - de - Mon- 
tagne et Châtel - Montagne , ces trois noms 
sont donnés en différens teuis au même lieu. 
Ce château , que Nicolaï appelle beau et 
fort château , paraît ancien. Il était le chef- 
lieu d’une des premières baronnies du Bour- 
bonnais , qui disputait même à Bressolles le 
titre de la première de toutes ; son surnom 
indique assez sa position. Au milieu du canton 
le plus élevé du Bourbonnais , et que pour 
cela on appelle vulgairement la Montagne , 
il en était pour ainsi dire le chef-lieu ; il en 
est encore un des plus considérables, quoique 
ce soit au Mayet-de-Montagne , qui en est 
éloigné d’une lieue, que se trouve aujourd’hui 
la justice de paix. Tout le canton , qui tient 
à la chaîne des montagnes du Forez , est 
agreste et même un peu sauvage. La Besbre , 
qui coule très-près de Châtel -‘Montagne , et 
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semble vis-à-vis retourner sur ses pas , pour 
revenir après uue sinuosité. considérable ^avec 
plus de force dans sa direeliou naturelle , 
rappelle assez quelques torrens de la Suisse. 

L’ancien château de Châtel- Montagne est 
en ruines , ce qui ajoute eneore à l’aspect 
pittoresque de sa situation. Il est à peu-près 
à une égale distance de Vichy et de la Palisse, 
et environ à quatre lieues de l’un et de l'autre; 
on compte dans la commune neuf cents 
habitans. La terre fut acheté au commen- 
cement du siècle dernier , par un intendant 
de Moulins, M. d’Evry , et elle est encore 
possédée par ses deseerdaus. 


CHATEL-DE-NEUVRE. 

On sera peut-être étonné de la quantité de 
lieux du Bourbonnais , où la tradition place 
des villes, dont il ne reste presque point de 
traces aujourd’hui ; je dis la tradition , car ce 
n’est en général qu’en s’appuyant sur elle , 
que quelques écrivains de tems rapprochés de 
nous , en ont parlé. On eu devrait conclure 
que le pays a éprouvé de grands ravages , et 
cependant depuis huit siècles , on voit le 
Bourbonnais plus ménagé que le reste de la 
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France , par les troubles civils ou les guerre* 
étrangères qu’elle a éprouvés; il faudrait donc 
remonter plus haut : on pourrait attribuer 
quelques unes de ces destructions , aux Nor- 
mands, qui ont probablement remonté l’Ailier, 
lorsqu’ils ont pénétré jusqu’en Bourgogne. 
Plus anciennement , on trouve les guerres de 
Pépin, pour la conquête de l’Aquitaine} mais 
ce sont surtout les armées de Gontran et de 
Chilpérie , qui ont le plus désolé le Bour- 
bonnais, dans la guerre que se firent ces deux 
rois, vers la fin du sixième siècle. On ne peut 
pas s’arrêter à l’incendie de toutes les villes , 
exécuté par l’ordre de Vercingétorix, puis- 
qu’on cite quelques restes de tours et de 
murailles, qui ne peuvent avoir aucun rapport ! 
avec les constructions dès Gaulois , et cette 
dernière circonstance ne peut pas annoncer 
une bien haute antiquité ; on pourrait plutôt 
croire que toutes ces petites villes n’étaient 
que des châteaux forts, élevés dans les onzième 
ou douzième siècle , tems où ilsse multiplièrent, 
et qui ont été détruites dans des guerres de 
seigneurs à seigneurs. 

Châtel-de-Neuvre est mis au nombre de ces 
lieux, où la tradition place une ville détruite* 
Nicolaï en parle et fait remonter son origiu# 
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au lems des Romains ; mais ce n’était plut 
de son tems qu’un petit village de vingt *feux. 
Ferraud-Daignet , qui écrivait en 1614 , dit 
avoir lu , dans de vieux titres , qu’il y avait 
une ville j il en place une aussi à la Ferté- 
Ilauterive , qui n’en est séparé que par l’Ailier. 
LaFerté, qui était un prieuré, dépendant de 
celui de Souvigny , n’a plus que les restes d’un 
château qui avait été rebâti, dans le seizième 
siècle , par le cardinal de Tournon , où l’on 
voit encore une assez grosse tour. Châtel- 
de - Neuvre est maintenant un bourg bâti 
presqu’à neuf, dont l’église , située sur le point 
le plus élevé du canton, annonce seule un peu 
d’antiquité. On v jouit d’une vue superbe > 
qui s’étend jusqu’à Moulins , qui en est à 
quatre lieues , et a une distance immense sur 
les montagnes du Forez. Châiel-de-Neuvre 
est appelé par Nicolaï Ch ci tel- de- N eure , qu’il 
prétend être la corruption de Château d’hon- 
neur , dont il prétend que César fait mention. 
Des titres plusanciensle nomment Châtel-de- 
Nièvre , ce qui dérange un peu l’étymologie, 
Tout ce qu’on peut conclure de plus certain, 
c’est que le nom est venu d’un château , et 
ce qui est probable, que l’église, qui existe 
aujourd’hui, a été bâtie sur ses ruines, et aveq 
quelques-uns de ses matériaux. 
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grande route de Clermont à Moulin* 
à Châtel-de-Neuvre. 


CHATEL-PERRON. 

Ce château est très-ancien, il est probable 
qu’il a reçu son surnom de ses premiers 
seigneurs , et qu’il donna depuis son nom à 
ceux, qui le possédaient dans le treizième siecle» 
Hugues de Chàtel-Perron, vivait en i3a3 , et 
ne laissa que des filles, dont 1 une épousa un 
bâtard de Bourbon , après avoir épousé en 
premières noces un Chatillon, dont la postérité 
porta cette terre à une branche des Dauphins 
jJ’ Auvergne , qui a eu pendant long-tems de 
grandes possessions sur les bords de la Besbre. 

Les Chabannes leur succédèrent, par alliance 
avec une Lavieu , qui était fille d un Dauphin, 
et de nos jours les Charry étaient seigneur 
de Châtel-Perron. Le château et le bourg , 
situés sur un ruisseau assez près de la Besbre, 
n’ont rien de remarquables , mais les environs 
renferment de nombreuses carrières de mar- 
bre de différentes couleurs plusieurs de ces 
carrières ont été exploitées dans des tems n 
reculés. M. de Caylus , parle de celle de 
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Tendelat , il dit : ( i ) « Cette carrière est 
«très-abondante, le marbre qu’elle produit 
« est moins blanc et moins fin que celui de 
« Carrare , mais il a le grain , la couleur , 
« enfin toutes les qualitésde celui de Pâros. » 
Les carrières de marbre gris de Diou, que 
l’on exploite encore , se trouvent aussi sur la 
rive droite de la Besbre , ce qui semble une 
indice certaine que toute cette rive , en 
remontant la rivière depuis son embouchure 
dans la Loire , près de laquelle est Diou , 
jusqu’à la hauteur de Châtel-Perron , et peut- 
être bien au-dessus, offrirait beaucoup d’espèces 
de marbres et en grande quantité , si l’on 
luisait quelques recherches pour les découvrir. 


CHAUSSIÈRE (La) 

Ce château , ou maison de plaisance des 
ducs de Bourbonnais , était situé dans la 
paroisse de Vieure , à cinq lieues ouest de 
Moulins, à une lieue de Cosne en Bourbonnais; 
on ne sait pas par qui il a été bâti. La fameuse 
Anne de France , femme de Pierre II , y 
habita souvent ; c’est là où elle reçut, pour 


( j ) Antiquités gauloises de Cajrlus. T. 6. P. 353. 
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la première Fois-, le jeune Charles de Mont- 
pensier , si célèbre depuis sous le nom de 
connétable de Bourbon , lorsqu’elle le fit venir 
pour prendre soin de son éducation. Sa des- 
truction a été complète, et depuis long-tems 
il n’ofl'rc que de très-faibles ruines, et un beau 
bois Futaie, qui occupe l’emplacement du parc. 


C1IAVEROCHE. 

On voit , par une donation faite à Béatrix, 
femme de Robert , premier seigneur de 
Bourbon de la maison royale , par Agnès, 
sa mère , que cette dernière avait acquis la 
châtellenie de Chaveroche. Agnès vivait dans 
le treizième siècle ; on ne trouve rien de plus 
ancien sur celte châtellenie , qui depuis 
l’érection du Bourbonnais en duché-pairie , 
a toujours été comptée pour une des dix-sept 
châtellenies-.. Elle faisait la dot de Béatrix , 
avec mille livres par an que sa mcre lui payait, 
lorsqu’elle épousa Robert 3 et jusqu’à la mort 
de sa mère elle n’eût pas d’autre propriété. 

Le château et le domaine de la châtellenie 
furent engagés par Pierre II et Anne de 
France , à Jacques de Chabannes , maréchal 
de France , pour huit mille écus d’or 3 1’écu 
* valait 
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Valant quarante sous pièce ; ce dotaàînfe alors 
ne valait qu’ environ quatre cents livres dô 
rente 3 dans les mains de l’acquéreur *il doubla 
en peu de teins* Cet engagement avait passé 
depuis aux Carmélites de Paris * qui en 
jouissaient encore, à ce titre, en 1789. 

Le château , qui était déjà ruiné en t5yù) 
était composé d’une très-grande tour carrée , 
servant de donjon , de plusieurs autres tours 
carrées et rondes 3 clos de hautes murailles 
et entouré de profonds fossés , sa situation sué 
un coteau élevé , au pied duquel ' passe la 
Besbre , en pouvait faire un .poste important , 
pour défendre le passage de cette rivière. 

La châtellenie s’étendait seulement sur dix-» 
sept paroisses et neuf cent vingt feux 3 mais 
dans le nombre des paroisses, deux , Trezelle 
et Montéguet , avaient la prétention d’avoir 
été Villes. Trezelle n’est plus qu’un petit bourg* 
situé sut la Besbre 3 Montéguet, qui avait un 
chapitre, est encore un lieu assez considérable* 
situé aux confins du département de l’Ailier, et 
qui autrefois était en partie du Forez. On peut 
remarquer encore dans la châtellenie do 
Chaveroche , Bert, où l’on a exploité autre* 
fois des mines de cuivre. 

Le bourg de Chaveroche; en y comprenant 

a 6 
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le château , ne comptait en 1572 que vingt- 
sept feux , il n’est pas beaucoup plus consi- 
dérable aujourd'hui 3 mais des ruines du 
château on a bâti quelques jolies maisons. 

Toute la commune ne compte que cinq cents 
habitaus environ. 


CHEVAGNES. 

Entre la Loire et l’Ailier , on trouve un 
canton que l’on peut appeler la Sologne du 
Bourbonnais , par la ressemblance qu’il a 
avec ce pays; on^r trouve de même , presque 
partout , beaucoup de bruyères , de bois et 
d’étangs. Ce canton comprend dix - huit à 
vingt communes , et s’étend entre la Loire 
et l’Ailier , depuis la frontière du Nivernais 
jusqu’à la Besbre , et le canton que l’on nomme 
la Fort-Terre. Il se rapproche plus ou moins 
des deux premières rivières, dont il est séparé 
par une lisière de chambonnage et autres 
terres d’assez bonnes qualités , qui a depuis 
une demie lieue jusqu’à une lieue de large. 
La route de Moulins à Autun traverse et 
coupe en deux parties, à peu- près égales, 
cette Sologne bourbonnaise. Chevagnes, situé 
sur cette route , à moitié chemin de Moulins 
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à Bourbon - Laney , en est pour ainsi dire la 
capitale. La culture du blé noir, assez ré- 
pandue dans son territoire, est un trait de 
ressemblance de plus avec la Sologne. 

Chevagnes est un assez gros bourg , bien 
bâti , près duquel passe le gros ruisseau 
d’Acolin , qui va se jeter dans la Loire , au- 
dessous deDecise, après avoir servi à beaucoup 
de moulins et à plusieurs forges. 

Il y avait autrefois à Chevagnes un château , 
qui servait de repos de chasse aux ducs de 
Bourbonnais. On en retrouve encore l’em- 
placement dans un lieu -appelé la Motte. 
Nicolaï parle de bains qui se trouvaient dans 
un bois qui joignait le château , d’où l’on 
pourrait conclure qu’il avait été de quelque 
importance. 11 prétend qu’il avait été bâti 
- par François 1 er * , ce qui est certainement 
une erreur > ce roi n’ayant joui du Bour- 
bonnais que par un séquestre , pendant lequel 
il n’est pas probable qu’il ait ordonné de 
nouvelles constructions ; il ne l’a jamais habité 
que dans de courtes visites au connétable de 
Bourbon ; mais il n’est pas impossible que 
quelques embellissemens aient été faits à 
Chevagnes par ce magnifique connétable , 
pour y donner quelques parties de chasse à, 
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son roi , ce qui peut avoir donné lieu à. l’as- 
sertion de Nicolaï. 

C’est sur le même ruisseau d’Acolin , et à 
une lieue au midi de Chevagnes qu’est situé 
Thiel , qui n’oÜre rien aujourd’hui de remar- 
quable; c’est la Sitilia des itinéraires romains. 
La frontière des Arvernes devait se trouver 
près de Thiel , qui était encore du pays des 
Eduens. On a vu dans le premier volume de 
cette Histoire (i) sur quoi on fonde l’hypothèse 
qui y place Gergovia. 

Assez près de Chevagnes et de Thiel est un 
très-petit bourg appelé Montbeugny , qui est 
situé au milieu des bruyères et des bois , qui 
ne mériterait pas d'être nommé , sans une 
dévotion particulière qu’inspirait l’église de ce 
lieu , et qui, le jour de Saint- Roch , y attirait 
un grand concours. La ville de Dccise , 
éloignée de plus de quatre lieues, y envoyait 
deux processions , l’une à pied et l’autre à 
cheval ; celle - ci composée de prêtres , 
d’hommes et de femmes , ainsi chevauchant , 
présentait un tableau curieux par sa bizarrerie 
et qui aurait pu fournir un sujetàTeniersou à 
Breugel . Les traditions du pays , qui ne 


(1) Vo^cïT. x , P. 48. 
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remontent pas bien haut , n’indiquent point la 
première origine de ce pèlerinage , ni ce 
qui a valu au petit tertre sur lequel est bâti ce 
bourg, le nom deMontbéni, dont Montbeugny 
est clairement une corruption. 


COGNAT. 

Le fait d’armes le plus considérable que les 
guerres de religion aient amené en Bour- 
bonnais , a eu lieu à Cognât , le 6 janvier 
1 568. Montaret, lieutenant du duc de Nemours, 
au Gouvernement du Bourbonnais , sachant 
que Poncenat et Verbelai , chefs des Pro- 
testans , après avoir réuni trois mille hommes 
de pied , et huit cents chevaux , avaient fait 
leur jonction , avec un corps de sept à huit 
mille hommes , qui venait du Languedoc , 
engagea le marquis de la Chambre , Terride 
et Lavalelte, qui conduisaient environ quinze 
cents chevaux et huit mille hommes de pied, 
en Guienne , à se joindre à Saint - Herem , 
Lastic et autres gentils-hommes du Bour- 
bonnais et de l’Auvergne , pour attaquer les 
Protestans. Tls rencontrèrent d’abord Poncenat 
au bas de Cervière , et lui firent éprouver un 
échec j mais il les attaqua à son tour , à 
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Cognât j son avant-garde était commandée 
par Claude de Lévis , et par le capitaine la 
Boissière , et composée des régimens de Fau 
et de Rapin ; il y avait à son corps d’armée 
huit enseignes du régiment de Montclar, et 
onze de celui de Mouvans. La cavalerie , 
commandée parle baron Paulin , était formée 
des gendarmes de Bourniquet , de Savignat et 
de Montamor. Elle fut placée à l’aile gauche , 
pour l’opposer à celle des Catholiques qui 
était à leur aile droite, et qui était commandée 
par Bressieu. 

Les p ro.testans venaient du côté de Vichy * 
et les Catholiques occupaient le ruisseau de 
Châlons ; mais il paraît que voulant défendre 
le château de Cognât , qui appartenait à la 
Fayette , un de leurs chefs , ils ne profitèrent 
pas de la position, qui , au reste , dans ce teins-, 
là, où l’artillerie ne jouait pas le premierrôle^ 
n’était pas aux yeux des généraux, une affaire 
aussi importante qu’aujourd’hui. Une mêlée 
de cavalerie , où Bressieu fut tué , décida 
l’affaire; les Protestons, qui perdirent cependant 
plus d’officiers supérieurs que les Catholiques , 
restèrent maîtres du champ de bataille ; ils 
brûlèrent le château de la Fayette, qui,lui- 
çaème , avait été tué , et ce fut à peu - près 
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tout l’avantage qu’ils en retirèrent. Les deux 
armées se divisèrent en plusieurs corps -» 
suivantles intérètsde chaque chef particulier , 
qui les sacrifiaient rarement à. l’intérêt général, 
comme cela arrive toujours dans les guerres 
civiles , où chacun , croyant agir pour soi , 
veut agir à sa volonté. 

Cognât est sifùé à une lieue de Gannat» 


CORDES. 

Yoici ce que dit Nicolaïsur l’ancienne ville 
de Cordes , dont la tradition a conservé des 
souvenirs , qui s’appuient aussi sur des décou-, 
vertes faites en cultivant le coteau où elle» 
était située. 

« Entre Chateloy , ( qui a été de tems 
« immémorial la paroisse d’Hérisson , ) et 
« Hérisson , il y avait anciennement une cité 
« appelée la cité de Cordes , édifiée du tems 
« des Romains , ruinée par les Gôts 5 il y eu 
« encore plusieurs ruines des fondemens. Les 
« rues et chemins de ladite cité , pavés do 
« grandes pierres , et quand les paysans 
« labourent leurs vignes , il s’y trouve plusieurs 
« monnaies et médailles antiques , même de 
« celles d’Antoninus pius et de Faustine 5 et 
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* on en trouve de bronze et d'argent, et s’y en 
« trouve aussi du roi Dagobert ; et en outre, 
« dit-on , qu’il devait y avoir , au milieu de 
« ladite cité, une haute tour appelée Babilone, 
«t et se nomme encore aujourd’hui la place 
4L où elle était , Babilone ; et à la prise et 

* destruction d’icelle î. Saint - Priam y fut 
il décolé, » 

Voici maintenant ce qu’en disait Caylus , 
deux siècles plus tard : 

« L’ancienne ville de Cordes était située 
«t sur une petite montagne très -escarpée. Le 
4L levant , le midi et le nord , sont environnés 
« de collines ; le village du Chateloy en occupe 
« une petite partie ; les autres sont plantées 
4L de vignes , ou remplies de terres labourées. 
« L’escarpement de ce coteau , garni de 
4L rochers du côté du nord et du couchant , 
4L est de 38 toises de hauteur. On distingue 
4L encore les fossés ; ils étaient creusés de 3o 
4L toises. Pour séparer cette ville des collines , 
4L elle était fermée par une muraille construite 
« à chaux et à sable , mais plus épaisse et 
4L bâtie de pierres plus grosses au levant et au 
« midi. » 

« Elle était éloignée de cinq lieues àl’ouest 

* de Bourbon-les-Bains , d’un bon quart de 

* lieuo au nord d’Hérisson, » 
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« La stiuation et les ruines de Cordes 
« prouvent qu’elle a été une place forte sous 
« les Romains j la voie romaine de Néris à 
« Bourges , passait à Cordes , etc. » 

COSNE. 

Hugues et Gérard de Colnes vivaient en 
Bourbonnais en 1147 5 il est permis de croire 
qu’ils étaient seigneurs de Cosne 5 il n'est guère 
de nom qui, dans l’espace de six à sept siècles, 
n'ait eu quelque altération dans la manière de 
l’écrire. On ne trouve d’ailleurs rien d’im- 
portant sur ce gros bourg , qui a dii sans 
doute son accroissement au passage de la route 
de Lyon à Poitiers , qui y passait encore dans 
leseizième siècle. A cette époque on y comptait 
128 feux , et deux siècles plus tard on n’en 
comptait plus que 88. C’est encore un des 
plus gros bourg du Bourbonnais ; dix foires 
considérables y attirent , à différens jours de 
l’année , une assez grande affluence. Jf est 
situé à deux lieues sud-est d’Hérisson , trois 
lieues sud-ouest de Bourbon , près du confluent 
de deux gros ruisseaux, l’Œil et l’Aumance, 
qui , à peu de distance de là , en reçoivent 
plusieurs autres. On l’appelle Cosne en Bour- 
bonnais, pour le distinguer de Cosne-sur-Loire. 
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CUSSET. 


Cusset ne Faisait pas partie du Bourbonnais, 
mais il avait tant de rapports avec lui , il y 
était tellement enclavé , qu’on l’a compris dans 
le département de l’Ailier , et qu’il est impos- 
sible de ne pas lui donner sa notice dans 
l’Histoire du Bourbonnais. Tl est certain 
d’ailleurs qu’il a dépendu des sires de Bourbon, 
puisqu’il est compris dans l’hommage rendu, 
versuoo , par un des Archambaud, à l’évêque 
de Ne vers , pour difi’érens fi.t’s. (i) 

Cette ville, comme beaucoup d’autres, doit 
son origine à un monastère. L’abbaye de filles 
de Cusset est ancienne et a été considérable. 
Mabillon , rapporte ainsi sa fondation , dans 
ses Annales. T. III , P. ^5y, 

« Auprès de Nevers, l’abbaye suburbicaire 
« de Saint-Martin , possédait la métairie de 
« Cusset, dans le comté d’Auvergne. Eumène, 
« évêque de Nevers, prit ledessein d’y établir 
« une maison de religieuses , et l’ayant fait , 
« obtint de l’empereur Charles , que jamais 
« aucun évêque de Nevers n’y pourrait changer 
« l’ordre monastique , et qu’on n’y établirait 
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« jamais d’autre ordre religieux j enfin que 
« i’évêque ne pourrait, en aucune manière 
« leur donner d’abbesse tirée d’une autre maison ’ 
« à moins qu’elles n’y consentissent. Au reste 
« il fut arrêté que ces religieuses, pour marque 
« et reconnaissance de leur subordination et 
« soumission à l’évêque de Nevers , lui 
« paieraient chaque année , le jour de Saiut- 
« Martin, qui arrive dans le mois de novembre, 
« une livre d’argent } moyennant laquelle on 
€ ne pourrait exiger d’elles aucunes censives 
« ni aucunes décimes. » 

La charte est datée d’Attigny , le xvi des 
calendes de septembre > l’an de l’incarnation 
du Seigneur 886.11 faut remarquer que malgré 
Je titre d’abbesse donné dansl’article de Ma- 
billon , la fondation n’était que celle d’un 
Simple couvent , et ce n’est qu’en 1236 , quo 
Hugues de Clermont , l’érigea en abbaye > 
mais ce titre de fondation indique au moins 
qu’il n’existait point de ville à Cusset aupa- 
ravant cette fondation. 

Cette abbaye , qui était gouvernée par la 
règle de Saint-Benoît, était encore importante, 
lors de sa destruction. En 1572 , elle avait 
une abbesse et trente-six religieuses , toutes 
de familles nobles 3 sa composition était encore 
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à peu-près la même en 1 789. Dans la liste de 

ces abbesses ou supérieures , que l’on a depuis 
1147, on trouve des Bourbon - Monluzon , 
des Vichi , des la Fayette , des la Palisse 9 
des de Blot , et des la Guiche. L’abbesse 
jouissait de beaucoup de droits; elle partageait 
la justice de la ville avec le roi , et l’autre 
moitié avait été cédée au roi en 1184, par 
Florence , abbesse ou supérieure alors ; elle 
présentait à un assez grand nombre de bénéfices, 
et entr’autres à dix-huit prébendes dans le 
chapitre de Notre-Dame dont l’église était 
conligiie au couvent. Avant que la clôture 
fut de rigueur pour les religieuses , l’abbesse 
avait le droit de prendre la première place 
dans le chœur des chanoines. 

Tous les privilèges de l’abbaye avaient été 
confirmés par Philippe- Auguste , par Saint- 
Louis , et par Louis XI. 

. On ne peut pas suivre les progrès de la 
ville de Cusset , qui , si elle a dû son origine 
à son monastère , a dû plus d importance 
depuis, à ce qu’elle était devenue en quelque 
sorte une propriété royale , indépendante des 
grands seigneurs voisins , et que les rois y 
avait institué un baillage royal , où étaient 
portés les cas royaux du Bourbonnais et de 
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l’Auvergne. Ce baillage n’était pourtant en 
quelque sorte qu’une chambre de celui de 
Saiut-Pierre-le-Moiilier , et avait pour chef 
le même bailli ; mais Louis XI , par une 
ordonnance datée de N euvy-sur-Loire , l’an 
1482 , en avait fait le siège principal des 
deux baillages. Il en donne pour motif qu’il 
voulait « élever et décorer ladite ville ( de 
« Cusset) qu'il avait fait fortilier et remparer, 
« tellement qu’elle est en grande défense , et 
« fera ladite ville , lesdites fortifications par- 
ai faites, qui sont en grandes magnificences, 
« en apparence les plus belles murailles et 
« clôtures de ville de tout notre royaume. » 

Il ne paraît pas que cette ordonnance ait eu 
son effet , puisque Saint-Pierre-le-Moûtier 
est resté un baillage considérable , et que 
celui de Cusset au contraire a déchu dès que 
les provinces environnantes sont devenues 
patrimoines des rois. 

La bienveillance que Louis XI, témoignait 
à Cusset, paraîtra peut-être étrange , si l’on 
se rappelle l’humiliation qu’il y reçut , lors 
de sa révolte contre son père, (i) Mais il 
n’était pas homme à sacrifier rien de ses 


(1) Y. T. 1 , P. a 9 5 . 
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intérêts à scs passions. Cusset était la plus forte 
ville de ce canton, qui lui appartînt eu propre * 
et cette ville se trouvant au milieu des posses- 
sions de la maison de Bourbon. , il regarda 
comme essentiel d’en faire une place impor- 
tante. Il y était d’ailleurs poussé par Doyac, 
son Favori , qu’il avait fait tout-puissant en 
Auvergne , que quelques - uns disent ne a 
Cusset ; (i) mais qui y avait au moins des 
propriétés. 

La description de Cusset , faite dans le 
seizième siècle , fera connaître ce qu’il était 
alors , et l’idée que l’on avait de ses fortifi- 
cations. 

« La, forme de la ville est carrée , ayant 
« quatre bonnes portes , nommées Doyac , la 
« Mère , la Barge et Saint - Antoine j entre 
« lesquelles il y a quatre grosses tours fortes, 
« bien percées et flanquées ; savoir : la tour 
« Prisonnière > la tour Saint-Jean , la tour 
« du Bateau, et la tour Notre-Dame, appelée 
« la grosse tour , laquelle a de diamètre , au 
« haut , trente toises ; et d’épaisseur de murs , 
« à Heur de terre , vingt pieds de roi. Cette 
« tour est une des plus belles et mieux bâties 


(1) On le croit plus généralement, né à Montferrand. 
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« qu’il se voie , car au-dedans elle est propre 
« à loger un roi ou un prince j outre cela , 

« plusieurs belles et industrieuses casemates 
« et canonnières j mais le logis est demeuré 
« imparfait. » 

« La ville est toute enceinte de grosses et 
« hautes murailles, en dedans de douze pieds 
« de roi d’épaisseur -, et par derrière , tout à 
« l’en tour sont garnies de canonnières et ease- 
« mates souterraines , par lesquelles on va 
« près de l’eau ; et est flanquée ladite ville de 
« toutes parts, tant par le moyen des porteaux 
« que des tours , qui sont distantes l’une de 
« l’autre par égale portion , et les fossés , qui 
« sont profonds et larges , sont à fond de 
« cuve et tous pleins d’eau. » 

« Dans ladite ville passe partie de la rivière 
« de Chizon , ( Sichon ) par le moyen de 
« deux canaux mis à travers sur les fossés , 
« sur pilotis de bois ; l’un à l’endroit de la 
« tour Saint-Jean , et l’autre à la tour du 
« Bateau , et par le moyen de ladite eau , 
« mouillent ( tournent) en la ville huit roues 
« à moulin à blé. — Les fortifications de ladite 
« ville, laquelle est bien accommodée d’eau, 
« tant de puits que de fontaines, ne se peuvent 
« si bien décrire , qu’il ne manque encore 
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t quelque chose, étant si bien composées et si 
« superbes qu’il faut inférer quetoutes lesdites 
« fortifications, n’ont pas été faites sans raisons 3 
« la cause est la guerre du Bien public. S’étant 
« soulevés et bandés les ducs de Bourgogne 
« et Berri , les comtes de Toulouze et Pro- 
« vence et le duc de Bourbonnais , comte 
« d’Auvergne , contre le roi Louis XI y lequel 
« trouva par son conseil , être le plus expé- 
« diant , pour se garantir de telles élévations, 
« de faire fortifier entre lesdits duchés , villes 
« fortes , qui étaient seulement de la couronne 
« de F rance , comme était et est la ville de 
« Cusset. — Doyacyaida grandement. — Les 
« fortifications furent faites par son invention , 
« aux dépens des pays d’Auvergne et de 
« Bourbonnais. » 

Il n’existe plus rien de ces fameuses forti- 
fications qu’un déblaie de la grosse tour. Au 
reste la ville n’a pu qu'y gagner j située à 
l’extrémité d’une double vallée assez profonde, 
formée par les deux rivières du Sichon et du 
Jolau , qui se réunissent , et se jettent dans 
l’Ailier , à une demi - lieue de la ville ; elle 
est commandée de trois côtés , à portée des 
fusil , et l’idée d’en faire une place forte net 
viendrait plus aujourd’hui. 

Il 
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Il y avait autrefois à Cusset trois églises, 
l’église paroissiale , nommée Saint-Saturnin; 
celle des religieuses bénédictines , dédiée à 
Saint-Sauveur , et l’église collégiale de Notre- 
Dame. Ces trois églises étaient dans la même 
enceinte , et très - près l’une de l’autre ; il ne 
'reste plus aujourd’hui que l’église paroissiale. 

On comptait, dans le seizième siècle, quatre 
cents feux à Cusset; on y compte aujourd’hui 
environ deux mille cinq cents habilans , d’ou 
l’on peut conclure que la population y a un 
peu augmenté depuis trois siècles. 

Guériii de Chainpagnat , mort à Paris en 
1706 , a fait de grands biens à l’hôpital de 
Cusset , sa ville natale , et peut en être 
regardé comme le principal fondateur. 

La situation de Cusset est agréable, comme 
celle de tous les lieux situés dans des vallées 
fertiles; le voisinage de l’Ailier, qui ne passe 
qu’à une demi-lieue; une promenade, plantée 
par les ordres de Mesdames de France, en 
1786, qui va jusqu’il Vichy, en suivant les 
bords rians du Siehon ; des plantations qui 
remplacent les remparts , embellissent l’in- 
térieur et l’extérieur de la ville. Le terrain 
des vallées est de bonne qualité; la végétation 
y est belle et forte, et les coteaux environnant 
3 . 7 
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sont presque tous couverts de vignobles , dont 
les vins font une partie du commerce du pays. 
Les marchés de Cusset sont renommés. 

Quoique la ville la plus considérable de 
l’arrondissement de la Palisse , elle n’en est 
pas le chel-lieu, ni par conséquent la résidence 
du sous -préfet -, mais depuis i8tr on y a 
établi le tribunal de première instance ; elle 
est à peu-près à égale distance de Moulins et 
de Clermont , à douze lieues sud de la 
première ville et à douze lieues nord-est 
de la seconde. 

DOMPIERRE. 

Dompierre est un assez gros bourg, composé 
d’environ cent maisons , dont plusieurs sont 
jbien bâties. Des marchés assez fréquentés , 
rendent ce lieu important pour le commerce 
du voisinage. Il eut autrefois des seigneurs 
particuliers, dont les plus anciennement connus 
étaient de la maison de Bourbon, delà branche 
de Bourbon-Lancy; (i) cette seigneurie passa 

( I ) On trouve dans la Bibliothèque des romans , 
année i8i3 , une Nouvelle sur un seigneur de 
Dompierre , sa fille et le sire de Salignv, châleau 
voisin qui existe encore. Cette Nouvelle est intitulée la 
ÇhapelU ou U P il* r in. 


Digitized by Google 



( 99 ) 

au Dauphin d’Auvergne , et fut réunie au 
duché de Bourbonnais , par le mariage de 
Louis II , avec l’héritière de cette maison. 
L’abbaye de Sept-Fonds, qui donnera encore 
l'occasion de parler des seigneurs de Dom- 
pierre , avait des droits considérables sur la 
seigneurie. Les évêques de Nevers en avaient 
été long - tems suzerains , ainsi que d’une 
grande partie des bords de la Besbre. Cette 
rivière baigne les murs du bourg , et en rend 
la situation agréable. Il est à six lieues esl- 
quarl-sud de Moulins , et à deux lieues sud- 
quart-cuest de Bourbou-Lancy. 


DONJON. (Le) 

Baudouin du Donjon, filsdeGuy du Donjon, 
était un des plus renommés chevaliers de sou 
tems 3 il était marié en u85, à Amicie de 
Châtillon , de cette famille de Cbâtillon-sur- 
Marne , qui a eu de grandes possessions en 
Nivernais et en Bourbonnais , et entr’autres 
Jalligny , qui n’est qu’à quelques lieues du 
Donjon. Cette circonstance peut autoriser à 
croire que le fameux Baudouin en était seigneur 
et lui devait son nom. On trouve plusieurs 
autres chevaliers de ce nom , mais qui nq 
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paraissent pas avoir de rapport avec le Bour- 
.bonnais. Au reste on ne sait pas ce qu’était le 
Donjon alors. On peut croire que son nom 
lui est venu d’un château , dont le Donjon 
était alors remarquable, mais il n’en reste 
aucunes traces ; la tradition môme n’en a 
conservé aucuns souvenirs. 

Il paraît que la maison d’Aycelin-Montagu 
le possédait dans le quatorzième siècle , et 
que dans le commencement du quinzième , 
Jeanne A} r cclin porta cette seigneurie dans 
la maison de Vienne. Le i 3 mars 1460 , 
Philippe de Vienne et sa femme Pernelle 
de Chazcron,y fondèrent un couvent de Cor- 
deliers , qui était sous l’obédience de celui 
de Montluçon. Agnès de Bourgogne , étant 
veuve de Charles I er ., due de Bourbonnais, 
augmenta celte fondation , et fit bâtir plusieurs 
parties du couvent. 

II y avait aussi au Donjon un couvent de 
religieuses Urbanistes , qui fut supprimé dans 
le dernier siècle , et dont les biens avaient 
été donnés aux Carmélites de Moulins. 

C’est à l’établissement de ces monastères , 
que le Donjon a dû quelque accroissement , 
sans que jamais il ait dû être beaucoup plus 
considérable qu’aujourd’bui ; cette petite ville 
compte environ douze cents habilans. 
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Dans ce qu’on a pu recueillir des anciens 
fastes du Bourbonnais , on n’y voit point figurer 
le Donjon qui y semble étranger ; cependant 
Philippe de Vienne en rendit hommage au 
duc de Bourbon , le r 5 avril 1446 ; mais 
Nioolaï n’en parle pas dans sa Description du 
Bourbonnais. Le Donjon est situé dans un 
fond , a deux lieues est de la Palisse , et 
dix lieues sud-est de Moulins. 


EBREUIL. 

Ebreuil , qui est aujourd’hui du dépar- 
tement de l’Ailier , appartenait plus parti- 
culièrement à l’Auvergne qu’au Bourbonnais; 
la ville était d’Auvergne , et il n’y avait 
que l’église paroissiale qui fut du Bourbonnais; 
mais cela seul ne permet pas de l’omettre 
dans les lieux remarquables de ce pays : c’est 
un des plus anciens ; la différence dans les 
noms latins qu'il a portés, en serait déjà une 
preuve , il est nommé tantôt Eborolacum , 
Evroïocum , et enfin Ebrogilum , et l’on a 
la certitude que c’est toujours Ebreuil. 

Sidoine -Apollinaire en parle , et déplore 
les maux que les Gôts y ont faits. On croit 
qu’il avait sa maison de campagne dans lc« 
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environs; mais , d’après ce qu’il dit, Ebreuil 
même appartenait à Dionidius, pour qui il en 
réclame la restitution, (r) 

C’est à Ebreuil que l’on place un des quatre 
palais que Charlemagne avait fixé pour la 
résidence de son fils Louis , quand il lui donna 
le royaume d’Aquitaine. Il exigea que Louis 
passa trois mois chaque année dans chacun 
de ces palais. Celui d’Ebreuil fut donné , à 
ce qu'il paraît , en 971 , par Lothaire , au 
monastère de l’ordre de Saint - Benoît , que 
Louis-Ie-Débonnaire y avait fondé en 806 , 
lorsqu’il n’était encore que roi d'Aquitaine. 

On ne trouve rien d’important sur Ebreuil, 
depuis ce tems jusqu’à la guerre de la 
Praguerie, en 1440. E.e seigneurde Chabannes, 
qui commandait un corps de révoltés , s'en 
assura , ainsi que de plusieurs places du voi- 
sinage ; mais Charles VII , ayant sommé les 
habitans de se rendre , les bonnes gens le 
Jirent volontiers , dit l'histoire de Charles VU; 
il y resta deux jours , pendant lesquels Jean 
de Chabannes lui enleva une partie de son 
artillerie qu’il faisait conduire à Aigueperse. 

Ebreuil est situé sur la rive gauche de la 


{ï) Let. V , à Hypathiut j 3 » 
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Sioule à deux lieues ouest de Gannat ; on 
y compte quinze à seize cents habitans. 


GANNAT. 

Gannat est le lieu le plus considérable d’une 
petite partie du Bourbonnais , qui a été 
démembrée de l’Auvergne , selon toute appa- 
rence, lorsque Guy de Dampierre fut chargé t 
en 1210 , de soumettre Guy II , comte 
d’Auvergne , qui s’était révolté , et qui fut 
alors dépouillé de son comté. On n’a aucuns 
documens qui indiquent l’étendue de ce ter- 
ritoire), que Philippe- Auguste accorda à Goy 
en récompense des services qu’il lui rendit 
dans cette occasion , et il est impossible de 
former sur cela des conjectures approxi- 
matives. 

On ne sait rien d’ailleurs de l’origine de 
Gannat ; on veut trouver celle de son nom , 
dans Craon ou Graon , ea langue celtique , 
Noix ; que par contraction on aurait réduit 
d’abord à Gran , ensuite à Gan , et joint à ai, 
abondance, pour faire Ganat\a $ tta étymologie, 
est justifiée parla quantité de noyers qui se 
trouvent dans les environs , qui peut - être 
seule l’a inspirée à l’éty Biologiste. Gannat s’est 
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appelé en latin Gannatum , Ganvapurfi , qui 
ne rappellent guère l’étymologie celte. 

On commence àtrouver le nom de Gannat 
dans ceux des châtellenies du Bourbonnais, 
vers la fin du treizième siècle. On croit que 
long-tems auparavant , il y avait un monastère 
que l’on suppose avoir donné naissance à la 
ville } mais on n’en trouve aucunes traces. 
Un ancien couvent de l’ordre de Saint- 
Augustin qui était dans le faubourg Saint- 
Etienne, avait été fondé par les seigneurs de 
Bourbon, et, selon cequ’on peut savoir, lorsque 
la ville existait déjà. C’est près de l’empla- 
cement où était ce couvent , qu’on voit encore 
la chapelle de Sainte - Procule , qui était 
autrefois l’objet d’une grande vénération , et 
dont la fête est encore célébrée avec solennité, 
et attire un grand concours d’habitans de 
l’Auvergne et du Bourbonnais, que les affaires 
et les plaisirs réunissent aujourd’hui plus que 
la dévotion. J1 y avait à Gannat , très- 
anciennement , une nombreuse communauté 
de prêtres-séculiers , qui portaient le nom de 
Communalistes. Cette institution était très- 
répandue en Bourbonnais , et tenait pour 
ainsi dire le milieu , entre la vie tout-à-fait 
monastique et la vie canonicale. Ces Com- 
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munalistes desservaient la paroisse de Sainte- 
Croix , qui est maintenant la seule de la ville. 
Il y avait anciennement une autre paroisse 
appelée Saint-Etienne , qui était hors de la 
ville. Le maréchal d’Elüat, qui était seigneur 
engagistede Gannat,y avait fondé un couvent 
de Capucins, qui a existé jusqu'à la suppression 
des ordres religieux. 

La châtellenie de Gannat comprenait en 
i568, quinze paroisses et quatorze cent-dix 
feux , la ville en comptait six cent-soixante- 
dix •, au commencement du siècle dernier on 
n’en comptait plus que cinq cent - soixante- 
dix 5 les relevés de la population d’alors 
ne lui donnent que quinze cents habitausj 
mais ces relevés faits pour l’assiette de la 
capitation et des gabelles, sont tous au-dessous 
de la vérité. Aujourd’hui on lui donne près 
de cinq mille habitons. 

Outre le siège de sa châtellenie , Gannat 
avait une élection , qui avait d.aus son ressort 
cent quatre-vingt-quatorze pa*oisses et quinze 
mille sept cent - quarante feux ce ressort 
s’étendait bien au - delà des frontières du 
Bourbonnais , et comprenait une petite partie 
de l’Auvergne. Les franchises dont jouissait 
cette dernière province , particulièrement 
pour les gabelles, et que ne partageait pas le 
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Bourbonnais , avait fait établir à Gannat , un 
bureau des cinq grosses fermes , qui était la 
terreur du commerce , et l’occasion d’une 
contrebande qui occupait beaucoup de gens 
du pays ; l’habitude des dangers que l’on 
courait en la faisant , avait rendu leshabitans 
de ce canton plus propres à la guerre peut-être, 
que ceux de beaucoup d’autres parties du 
Bourbonnais. 

Près de la ville on voit encore les restes 
du château, qui semble avoir toujours été une 
forteresse destinée à défendre ou à contenir la 
ville , plutôt qu’une habitation des seigneurs 
de Bourbonnais ; il ne parait pas avoir jamais 
été bien remarquable , autrement que par son 
étendue, qui était de quatre-vingt-huit toises 
de long sur soixante de large ; ce qui en 
reste aujourd’hui sert de prison. 

La petite rivière d’Andelot , passe à Gannat, 
et fournissait de l’eau aux fossés de la ville 
lorsqu’elle était fortifiée ; elle coule ensuite 
dans une plaine très-fertile , qui, si elle n’est 
pas encore laLimagne d’Auvergue , pourrait 
être appelée la Limagne du Bourbonnais. De 
jolis côteaux couverts d’arbres et de vignes , 
bordent cette plaine , et ajoutent à l’agrément 
do 1% situation de Gannat qui est à leur pied. 
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Gannat est maintenant chef - lieu de sou^ 
préfecture j etie siège d’un Tribunal d’arron- 
dissement. 


GLRMIGNY. 

AimonlT, seigneur de Bourbon, fut assiégé, 
en mô , dans Germigny , par Louis-ie- 
Grosj (i) c’éluit alors un lieu fortifié , on 
n’en sait pas autre chose ; il est devenu depuis 
une des dix - sept châtellenies du duché do 
Bourbonnais ; son ressort s’étendait en partie 
sur la généralité de Bourges , et ne com- 
prenait que quatre cent quatre-vingt-dix- 
neuf feux. Le domaine de cette châtellenie 
fut engagé par François I er . , au trésorier- 
général Babou <le la Bourdaisière , bisaïeul 
de la belle Gabriclle d’Estrées, dont la mère 
était une Bubon» 

Celte petite ville souffrit beaucoup pendant 
lesguerresde religion, dans le seizième siècle j 
elle était toute ruinée en Un dénom- 

brement du siècle dernier , lui donne cent- 
trente - huit feux j aujourd’hui , en y com- 
prenant la partie rurale de la commune , on 
y compte sept cent cinquante habitans. 


(i) V. T. i ! P. m. 

\ 
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Le nom de Germigtiy est assez commun 
en France , surtout en Champagne ; on en 
trouve aussi plusieurs , en Orléannais et en 
Nivernais ; il est probable que son étymologie 
tient k la fertilité du canton. 


HERISSON. 

On peutre garder Hérisson comme une des 
premières possessions des premiers Bourbons; 
parmi les nombreux châteaux , que les trois 
races de ce nom ont eus successivement , il 
paraît que celui d’Hérisson est un de ceux 
qu’ils ont le moins négligé , et qu’ils l’ont 
assez souvent habité. On ne peut guère douter 
que cette petite ville , ne soit très-ancienne, 
et qu’elle ne soit pour ainsi dire qu’un dépla- 
cement de Cordes, dont on a déjà parlé ,(i) 
et dont l’existence du tems des Romains , est 
prouvée. 

La ville a toujours été petite; en i5y2 elle 
ne comptait que cent trente - quatre feux ; 
elle était encore entourée de fortes murailles, 
d’une hauteur hors de portée d'échelles , 
flanquée de tours , et percée seulement de 


y oy. plus haut , P. 87.’ 
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trois portes : la porte du Pont , la porte la 

• 

Varcane et la porte Mussant. Il y avait, sur 
la rivière d’Œil , un pont de pierre de cinq 
arches , qui joignait la ville à un faubourg. 

Le château qui domine la ville , avait huit 
tours et un donjon , plus élevé que les tours. 
Ce château , qui a été habité par plusieurs 
princes ou princesses , l’a été particulièrement 
par Agnès de Bourgogne, femme de Charles 
I er . , duc de Bourbonnais ; cette princesse , 
qui survécut vingt ans à son mari , y résida 
presque toujours depuis sa mort ; elle y fit 
beaucoup de pieuses fondations. 

On trouve un simple vicaire d’Hérisson , 
figurer comme une des cautions d’un emprunt 
fait par Archambaud VI , en 1147. Il est 
probable qu’alors , ce titre de vicaire, était 
le premier dans la hiérarchie ecclésiastique 
d’Hcrisson. 

Sous Archambaud TX , plusieurs prêtres se 
réunirent et fondèrent, sous sa protection, et 
aidés aussi de ses dons, un chapitre forméd’un 
doyen et de douze chanoines ; ils en turent 
les premiers chanoines; le nombre des pré- 
bendes avait été augmenté, puisqu’en 1S62 on 
en comptait dix-neuf; deux étaient attribuées 
au doyen, deux aux enfaus de chœur , une 
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au receveur, etles autres à quatorze chanoines. 
Le doyen de ce chapitre fut un des exécuteurs 
testamentaires d’Yolande de Chatillon, veuve 
du môme Archambaud. En 1767 , ses biens 
ont été donnés à la collégiale de Moulins. 

Hérisson était le chef-lieu d’une des dix- 
sept châtellenies du Bourbonnais; cette châtel- 
lenie était fort étendue , et comprenait plus 
de trois mille cinq cents feux. 

La ville est située sur les bords de la rivière 
d’Œil qui , réunit au - dessus à l’Aumance , 
et à plusieurs ruisseaux qui la grossissent , 
en font quelquefois un véritable torrent 
fort dangereux ; elle va se jeter dans le 
Cher , auprès de Meaune , après avoir pris 
le nomd’Aumance ; ses bords , surtout auprès 
d’Hérisson , produisent d’assez bons vins ; 
aussi Nieolaï , dans un tems où l’on n’était 
pas aussi recherché qu’au jourd’hui , les 
qualifie de bons et Jriands vins. 

On ne comptait dans la ville qu’environ 
huit cents habitans , au commencement du 
siècle dernier , aujourd'hui on en compte 
plus de mille , et c’est une des petites villes 
de cet ordre la mieux habitée. 
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IIURIEL. 

Parmi les terres titrées du Bourbonnais , 
Huriel tenait un rang distingué 3 elle avait 
été la propriété et son château le séjour 
d’une famille puissante et illustre , Ja famille 
de Brosse , qui a donné un maréchal de F rance r 
des comtes de Penthièvre , et un duc d’Es- 
tampes 3 cette famille possédait dans le 
voisinage, Boussac , Sainte-Sévère , dont un 
ancien seigneur osa se révolter contre Louis- 
le - Gros , qui vint en personne lui faire la 
guerre. Parmi les nombreuses terres de la 
famille de Brosse , il paraît qu’Huriel fut 
distinguée, et que trois ou quatre générations 
y habitèrent et y choisirent leur sépulture. 
C’est à ces seigneurs sans doute que la ville 
dut sou existence , elle n’était séparée du 
château que par des jardins 3 le château n’a 
jamais été bien beau , même dans les tems 
gothiques 3 mais entouré de larges fossés pleins 
d'eau , il passait pour être fort. Entre la 
ville et le château, les seigneurs avaient fait 
bâtir l'église de Saint-Martin , où ils avaient 
fondé une collégiale , ayant onze chanoines 
et un doyen ; c’est là où se trouvait leur 
sépulture 3 elle n’a pas été à i’abri des outrages 
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révolutionnaires. Cependant le dessin de leurs 
tombeaux a été conservé ; ( r) et je vais ici , 
comme uue légère expiation , consacrer leurs 
épitaphes , telles qu’elles étaient en l’église de 
Saint-Martin. ' ' • 

« Ci sont ceux du nom de Brosse , qui 
« sont enterrés en cette sépulture , seigneurs 
« de Sainte-Sévère, de Boussac, de la Perreuse 
« et de Huriel ; le premier qui fut mis, fut 
« messire Pierre de Brosse , qui y élut sa 
« sépulture ; lequel messire Pierre fut fils de 
« messire Rogicr de Brosse , seigneur desdits 
« lieux susdits , et de Madame Marguerite 
« Déols , fille de Hesbe de Déols , neveu du 
« prince de Déols , et est ledit messire Rogier 
« enterré en l’abbaye de Prabenoit , et fut 
« frère mayné de messire Hugues de Brosse, 
•« vicomte , et n’eut ledit messire Hugues nuis 
« héritiers mâles , fors qu’une fille , qui fut 
« mariée à messire Guy de Chauvigny , 
« seigneur dudit Chauvigny, et seigneur de 
« Chàteauroux , et pour cette cause est le 


( i ) M. Dufour , artiste zélé pour la gloire de 
son pays, a dessiné ces monumens ainsi que beaucoup 
d’autres du Bourbouuais , et çu a conservé ainsi au 
moins le souvenir, 

seigneur 
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9 seigneur dudit Châteauroux , vicomte d® 
« Brosse , à cause d’icelle lille : et trépassa 
« ledit niessire Pierre de Brosse l’an i3o5, 
« auquel Dieu fasse merci , Amen. 

« Lem. Est enterré en celte sépulfure do 
« Saint - Martin , messire Louis de Brosse , 
« seigneur de Sainte - Sévère et des autres 
« lieux ci-dessus nommés , qui fut fils dudit 
« messire Pierre de Brosse , et trépassa ledit 
« messire Louis , à la bataille de Poitiers# 
« en la compagnie du roi Jean , roi de France, 
« l’an 1 356 , au mois de septembre. » 

«Item. Y est enterré messire Louis do 
« Brosse , seigneur de Sainte - Sévère et des 
«autres lieux dessus dits, qui fut fils aîné 
« dudit feu messire Louis de Brosse , qui 
« trépassa en la bataille de Poitiers , et do 
« Madame Constance de la Tour-d’Auvergne; 
« lequel messire Louis eut à femme Madame 
* Marie de Harcourt , fille de messire 
« Guillaume d’Harcourt , seigneur de la Ferlé- 
« Tmbault , et trépassa ledit niessire Louis à 
« Gennes en Lombardie, au retour de l’armée, 
« que fit le duc Louis de Bourbon en Bar- 
« barie , où ledit Louis était allé en la 
c compagnie dudit duc Louis , le huitième 
& d’octobre 1890 . « 
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« "Et parce que ledit messire Louis de Brosse, 
« trépassa à Gennes. ne laissa aucun héritier 
* de son corps, lui succéda en toutes ses terres, 
« uiessire Pierre de Brosse , son frère de père 
« et mère , mavné le présent seigneur de 
« Sainte-Sévèi*e et des autres lieux ci-dessus 
« nommés, lequel a à femme Madame Mar- 
« guerite de Malleval , dame dudit lieu de 
« Malleval , de laquelle il a Jean de Brosse, 
« leur fils. » 

« Antoine , Blanche et Catherine , leurs 
« filles , qui étaient vives en bon point, quand 
« ce présent écrit fut fait, lequel écrit messire 
« Pierre fit faire. » 

« Et était ce messire Pierre de Brosse 
« auLXl®. an de son âge 5 Dieu lui veuille 
« faire pardon. » 

« Item, sont enterrés en cette sépulture > 
« plusieurs des enfans, fils, filles des seigneurs 
« dessus dits , à qui et à tous autres , Dieu 
« fasse pardon et merci. » 

« Et trépassa ledit messire Pierre , et fut 
« mis en cette sépulture , l’an 1422 , le 28 e . 
« jour de juillet. » 

De Brossia na/i sunt hic multi tumulati 
Frogcnics dard Paradisi julget in ara. 
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La terre d’Huriel, après avoir passé à U 
famille des Hurault , a été possédée par celle 
deJeanhot de Bartillal. La vil le a maintenant 
environ mille habitans j elle est située sur ua 
petit ruisseau appelé Magieure , à une forte 
lieue du Cher , et deux lieues nord-est de 
Moutlucon; c’est le chef-lieu d’une des justices 
de paix de cet arrondissement. 


JAL 1 GNY. 

Un château très-considérable , qui a été 
presque toujours habité par ses propriétaires^ 
a nécessairement attiré quelques habitans 
autour de lui , ce qui a formé le bourg de 
Jaliguy , qualifié ville dans l’énumération des 
vill es closes du Bourbonnais, en i 572 . Déjà 
en 1082 , on trouve un sire de Jaligny, qui 
épouse Ermengarde de Bourbon , veuve de 
Foulques , comte d'Anjou. Un autre seigneur 
de Jaligny , paraît eu 1147 , dans l’acte de 
l’emprunt fait par Archambaud VT > aux 
religieux de .Souvigny , pour aller à la Terre- 
Sainte. Une alliance avait fait passer cette 
terre d’abord à la maison d’Amboise , puis à 
cette maison de Châtillon, qui possédait tant 
de terres sur les bords de la JBesbre j vem3©o ; 
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lire Châtillon la porta dans la maison des 
"Dauphins d’Auvergne. Gilbert Motier de la 
Fayette en était seigneur en 1474. La maison 
de la Guiche l’a possédé dans le dix-septième 
siècle. JaÜgny est maintenant à la maison de 
Barrai , et son château est encore un des plus 
considérables du Bourbonnais. La ville, si on 
peut lui donner ce nom, ne contient qu’une 
cinquantaine de maisons et à peine trois cents 
habi tans; elle est située près de la Besbre , 
dans un canton très - fertile , et qu’on peut 
regarder comme un des meilleurs du dépar- 
tement. 

J1 y a un siècle on n'y comptait qju’environ 
deux cents habitans , el à peu-près le môme 
nombre de leux. 


I JM OISE. 

Lîmoîse peut aussi prétendre à avoir eu 
autrefois la dénomination de ville. On y 
trouve encore des enceintes de fossés , qui 
semblent annoncer qu’il y a eu jadis un 
château ; mais il ne paraît pourtant pas qu’il 
v ait eu de seigneurs particuliers à Limoise , 
qui dépendait de tems immémorial directement 
des Bourbons. Archambaud VI lui accorda 
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des franchises, ce qu'il n’aurait pas pu faire, 
s’il n’en avait eu que la suzeraineté. 

Limoise n’est plus qu’une très- petite com- 
mune , située à une lieue de l’Ailier , sur sa 
rive gauche, et à deux lieues nord de Bourbon- 
l’Archambaud. 


LURCY-LÉVIS, ou lk SAUVAGE. 

Sauvage était , dans un tems où les bois 
couvraient pour ainsi dire tout ce canton , ua 
surnom t rès-convenable à la situation de Lurcy, 
qui n’est pas encore belle aujourd’hui, quoique 
le pays soit plus cultivé. J 1 a porté depuis le 
nom de I.évis, sous lequel il a été érigé ea 
duché-pairie, en faveur de Charles-Eugène, 
marquis de Lévis en 1723. Le -duché était 
formé de la réunion des terres et seigneuries 
de Lurcy-le-Sauvage , qui en était le siège, 
de Polighy ,dela Beraudière, de Champroux 
et de neuf autres fiefs, tous situés en Bour- 
bonnais. Lurcy était auparavant une baronnie, 
la pairie était déjà éteinte avant la révolution, 
et la terre avait diî reprendre son ancien titre. 
Elle appartient maintenant à M. le marquis do 
Sinéty , qui a établi à Champroux une manu- 
facture de porcelaine. 
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Lurey compte près de deux mîlîe habifans, 
et a une justice de paix qui s’étend sur douze 
communes. Cette petite ville est située dans 
un pays très-boisé , à six lieues nord - ouest 
de Moulins, à une lieue du Veurdre , et sur 
la rive gauche de l’Ailier. 

On trouve dans son voisinage beaucoup 
d’étangs, dont quelques-uns sont remarquables 
par la quantité de sarcelles qui les couvrent 
aux approches de l'hiver , et dont on pourrait 
compter souvent plusieurs milliers. 


MAYET ( le ) DE MONTAGNE. 

La description du duché de Bourbonnais 
faite en 1572 , et déjà souvent citée , ne fait 
aucune mention du Mayet- de-Montagne. On 
n’a pu en découvrir la cause , et savoir si ce 
n’a été qu’un oubli , ou si ce lieu , quoique 
enclavé dans le duché , dépendait de quelque 
seigneur , qui n’en relevait pas. Aujourd’hui 
c’est le siège d’une justice de paix , qui 
s'étend sur huit communes , c’est comme la 
capitale de ce canton appelé la Montagne, 
qui s’étend sur les deux rives de la Besbre , 
depuis la Palisse , en remontant cette rivière, 
jusqu’auprès de sa source. Ce cajjton diffère 
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du reste du Bourbonnais sous le rapport 
topographique , mais aussi sous le rapport 
social ; c'est celui où il y a toujours eu , dans 
le peuple , cet esprit d’indépendance qui est 
plus particulièrement le partage des lieux 
d’un accès difficile. 11 n’y a pas un siècle, 
qu'il fallait encore employer quelquefois la 
force pour y faire payer les impôts; et vers 
\~So le gros village de Ferrières, qui contient 
près de deux mille habitans , et qui n’est 
qu’à une lieue du Mayet , fut pour aiusi 
dire décimé , par suite d'une révolte ; plusieurs 
des révoltés furent pendus, et d’autres envoyés 
aux galères. De nos jours encore ce canton 
a été le réfuge des déserteurs , et la cons- 
cription s’y est toujours faite avec beaucoup 
de difficultés.. . 

Les deux vallées du Sichon , de la Besbre- 
et de quelques affluens offrent des sites 
souvent agréables, et qui rappellent la Suisse, 
C’est le canton du Bourbonnais qui présente 
le plus de ressources aux amateurs d’histoire 
naturelle. 

Le Mayet - de - Montagne compte environ: 
mille habitans , sans y comprendre la partie 
rurale qui dépend de la commune ; il est situé 
à seize lieues sud de Moulins , et deux lieues, 
est de Vichy. 
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MONTET ( le ) AUX MOINES. 

Le surnom indique assez qu’il y avait là 
un monastère , et le nom que le lieu est 
élevé. On a voulu faire du Moutet une ville 
de l’ancienne Gaule ; ( i ) je ne répéterai pas , 
ce que j’ai déjà dit plusieurs fois au sujet de 
ces prétendues villes d’origine gauloise; mais 
d jà dans le dixième siècle , il est question 
du Montet. Il est probable que son monastère 
a été fondé vers le milieu du onzième , par 
Archambaud I J I ; les religieux qui y habi- 
tèrent les premiers , venaient vraisembla- 
blement du monastère delà Cluse , en Savoie, 
dont l’abbé avait conservé , jusqu’à un arran- 
gement fait dans le siècle dernier, par Louis 
XV , la nomination du prieur^ ainsi que plu- 
sieurs droits qui s’étendaient sur d’autres éta- 
blissemens religieux du pays , et ont causé 
plusieurs différends , entre cet abbé et celui 
de Saint-Denis en France, qui, comme on 
l’a déjà vu , avait aussi , par son prieuré de 
la ChapelJaude , une suprématie religieuse 
dans ce même canton. Les archevêques 


( i ) Annuaire du département de l’ Altier , inné» 
28x0. 
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de Bourges intervinrent plusieurs fois , et 
eutr*autres Wulgrin , qui, vers n 3 o, fut 
commis, par le pape Innocent J I , pour faire 
rendre à l’abbaye de Saint- Denis , les églises 
de Saint-Martial ,deSaint-Désiréde Coursais 
et de Saint-Martin , usurpées par l’abbaye 
de la Cluse. 

Urbain JJ , visita le couvent du Montet 
en if’ç6; c’est vers cette époque que lessires 
de Bourbon, y ont vraisemblablement résidé, 
au moins quelquefois , pendant deux géné- 
rations. Archambaud III , y fut enterré en 
1170, et Archambaud I V , en 1178, et le 
*0 juin 1 2 1 8 , Mahaud de Bourbon , dernier 
rejeton des Bourbons-Anciens et femme du 
premier Bourbon - Dampierre , y fut aussi 
inhumée. 

On ne trouve aucune trace de ces sépultures, 
et si l’histoire n’y suppléait pas , la tradition 
est muette à ce sujet. Le couvent du Montet , 
n’avait plus de religieux , depuis près d’un 
siècle, et était devenu un prieuré séculier, 
dont le dernier titulaire a été un Montmo- 
rillon. Son revenu n’était pas fort considérable, 
mais il avait plusieurs beaux droits , et nom- 
mait à plusieurs cures du voisinage. 

La ville du Montet , contient à peine trois 
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à quatre cents habitans , et malgré quelques 
vestiges d'habitations, le peu de monumens 
historiques que l’on trouve sur elle , prouve 
qu’elle n’a jamais été bien considérable. Elle 
a pu , dans les tems féodaux , offrir un asile 
assez fort , par sa situation sur un mamelon , 
qui domine un pays déjà assez élevé, et qui 
n’est dominé que par un seul point , et à une 
assez grande distance. 

J1 ne reste des bâtimens du couvent , 
qu’une partie de l’église , qui sert aujourd’hui 
d’église paroissiale j elle n’offre aucune marque 
d'une grande antiquité , mais il est aisé de 
voir qu’elle a été beaucoup plus étendue. 
C’est du cimetière qui la joint que l’on peut 
jouir d’une de ces vues , que l’œil ne peut 
parcourir sans le secours de lunettes d’ap- 
proche : le Berri , l’Auvergne, le Forez , 
le Bourbonnais , l’on peut dire aussi la partie 
de la Bourgogne qui borde la Loire , con- 
tribuent plus ou moins à ce vaste tableau 
qui, sans offrir une plaine de quarante lieues t 
comme on l’a dit dans l’Annuaire déjà cité 
plus haut , offre un pays au contraire très- 
coupé et souvent âpre , mais que l’on ne 
domine pas assez , comme cela arrive dans 
les très - hautes montagnes , pour perdr* 
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l’arantage que la perspective horîsontalc a 
toujours sur toute autre. Le paysest pourtant 
assez élevé pourque la température offre déjà 
une différence sensible avec celle des environs 
de Moulins , qui n’en est qu’à huit lieues de 
poste; le froid s’y fait sentir beaucoup plutôt t 
et beaucoup plus tard, et quelquefois même 
dans des jours d’été. 

La route de Moulins à Limoges , passe au 
Montet , où il y a un relais de poste ; c’est 
la communication la plus directe de l’est avec 
l’ouest , et qui sert beaucoup au commerce 
tie bestiaux. 

Le Montet , qui , dans l’ancienne division 
du Bourbonnais , dépendait de la châtellenie 
de Murat , a aujourd’hui une justice de paix 
très - étendue , et qui comprend quatorze 
communes. 

Don Delfau , y est né. 


MONTCEN.OÜX , voyez VILLEFRANCHE. 


MONTLUCON’. 

Cette ville est une des plus anciennes du 
Bourbonnais. Les discussions qui se sont élevées 
sur l’étymologie de son nom , et les variations 
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que plusieurs auteurs lui ont fait éprouver, 
en sont au moins une indice ; on le trouve 
écrit en latin , Monslucinus , Monslucio , mais 
plus souvent Monslucino. Eu français , Mo- 
luzon , Montlaszun , Molaçon , Montleçon , 
et Moluçon , cette dernière manière de 
prononcer son nom , est encore la plus usitée 
dans le pays , quoiqu’on l’écrive toujours 
Montluçon. 

Il est assez probable que son étymologie est 
la même que celle de Lucon et de tous les 
Lucenai , et tient à la position de son château, 
qui commandait plusieurs routes réunies sur 
ce point, et les éclairait , pour se servir d’une 
expression militaire. 

On ne doit pas s’arrêter sur sa fondation 
par un Lucius , fils de Constance Chlore; on 
peut croire plus justement que le voisinage de 
Néris et sa décadence ont contribué à 
l’agrandir , et qu’un passage du Cher , où se 
réunissaient plusieurs voies militaires, dont 
on connaît encore les direclioris ,'a amené 
ses commencemens. 

Comme beaucoup d’autres villes , elle fut 
sous la seconde race de nos H ois, le chef- 
lieu d’une seigneurie , dont les limites ue sont 
pas constatées , mais que l’on peut supposer 
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être à peu-près celles de sa châtellenie avant 
la révolution. Dès le dixième siècle cette 
seigneurie appartenait aux Bourbons , et l'on 
peut croire qu’elle était entrée dans celte 
famille , par Rothilde de Limoges , femme 
d’Archambaud I er . ( i ) D’après quelques 
auteurs , Gérard , 3 e . fils d’Archambaud IJ,, 
aurait commencé la branche de Bourbon- 
Montluçon , mais il est plus probable, comme 
on i’a déjà dit, qu’il en a seulement porté le 
titre , et que celui qui a commencé cette 
branche, (*2) a été un fils d’Archambaud IV, 
et que c’est ainsi que l’on doit établir ces 
seigneurs. 

i°. Guillaume I er . , seigneur de Montluçon 
en 1098 et 1120. On lui donne trois enfans: 

J. Guillaume II, qui suit. 

II. Archambaud I er . du nom , de cette 
branche, seigneur de Saint- Julien et de Saint- 
Gerand-le-Puy , qui laissa un enfant, Guil- 
laume III, seigneur de Montluçon après son 
oncle. 

III. Alix, femme d’Ebles de Ventadour , 
en u3o. 


(1) Voy. T. I. Ch. III. 

(2) Selon du Bouchet, List, de Courtenai. 

if.% 
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2°. Guillaume II , seigneur de Montîucon, 
mourut sansenfans, et son neveu lui succéda. 

3 °. Guillaume III, seigneur de Montîucon, 
après son oncle ) de sa femme , Béatrix 
il eut : 

I. Guillaume , qui ne paraît pas avoir eu de 
postérité. 

II et III. Archambaud II , qui suit, et 
Pernelle , religieuse. 

4°. Archambaud J I e . du nom , de cette 
branche , seigneur de Montîucon vers 1 190 , 
l’était encore en 1 200 , mais dès - lors cette 
seigneurie était sous la suzeraineté de la 
branche des Bourbons-Dampierre , qui pro- 
bablement mémo jouissait d’une partie du 
domaine utile , depuis les arrangemens faits 
par Philippe-Auguste ; il eut pour enfans : 

I. Guillaume IV , 5 e . seigneur de Montîucon 
en 1202 , et mort sans postérité. 

II. Archambaud, seigneur deSaint-Gerand- 
le-Puy , en 1202 ; Archambaud VIII, sire 
de Bourbon , lui fil des donations , qui vrai- 
semblablement n’étaient qu’une suite d’arran- 
geraens pour ses droits sur la seigneurie do 
Montîucon. 

a 

Et JJ I. Béatrix , femme d’Archambaud 

,Y III, sou parent* Ce mariage consomma la 
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réunion de la seigneurie de Montlucon à celle 
de Bourbon , dont elle était séparée depuis 
cinq générations, mais sur laquelle , comme 
on l’a déjà observé, les seigneurs de Bourbon 
avaient déjà quelques droits. 

On trouve encore Pernelle de Montlucon , 
accordée en 1202 , à Guillaume X* comte 
d’Auvergne. 

On ne trouve aucune postérité de la branche 
de Saiut-Gerand-le-Puy , ce qui doit faire 
supposer qu’Archambaud , le dernier nommé, 
n’avait point d’enfans, ce qui put faciliter la 
réunion de la seigneurie de Montlucon. 

Depuis cette époque Montlucon a toujours 
fait partie du Bourbonnais , et, après la capi- 
tale , en a toujours été la priucipale ville ; il a 
éprouvé plusieurs foisleshorreursde la guerre. 
Les Anglais étant devenus maîtres de la 
Guieune et du Limousin , firent souvent des 
incursions dans cette partie qui les avoisinait j 
ils s’étaient emparés de Montlucon en 1171 , 
et l’occupaient encore en 1188, que Philippe- 
Auguste le reprit sur eux ; c’est alors , sans 
doute , que ce roi trouvant le seigneur de 
Montlucon trop faible pour se défendre , 
soumit sa seigneurie au sire de Bourbon. 

Dans le quatorzième siècle , Montlucon 
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partagea le sort de tout le Bourbonnais , oh 
les Anglais portèrent le théâtre de la guerre* 
Lors de leur retraite de Beileperche, ils furent 
battus près de Montluçon; on croit même dans 
le faubourg de la Presle , qui a pris son nom 
de cet événement , auquel ou lait remonter 
l’institution des chevaux-Jugs , dont il restait 
encore des traces de nos jours. 

Cette institution que les changemens opérés 
dans nos mœurs, nous faisait paraître bizarre, 
«consistait (r) dans une confrérie dite du 
« Saint-Esprit, qui célébrait pendant les fêtes 
« de Pentecôte , l’anniversaire de l’heureuse 
« journée qui avait vu fuir l’ennemi. Les 
« confrères, vêtus comme nos anciens soldats, 
« ont adopté une danse particulière , daus 
« laquelle ils choquent leurs sabres en cadence; 
« les uns tombent subitement à terre , 
« comme s’ils étaient blessés à mort , les 
« autres simulent une fuite; les plus hauts de 
« taille portent des chevaux de carton , qu’ils 
« paraissent monter. Au son d’une musique 
« militaire , ils parcourent la ville et s’arrêtent 
« successivement chez le premier Magistrat , 


£ I ) Annuaire de l’Ailier 1809. 

chez 
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% chez les Cordeliers , à l’entrée du faubourg 
'« de la Presle , et enfin, sur la place dii 
« château. Anciennement ils allaient jusqu’à 
« Argenty , extrême frontière du Bour- 
se bonnais et de la Combrailles , à deux lieues 
« et plus de Montluçon. Le seigneur du lieu 
« payait à cette occasion uue certaine quantité 
« de mesures d’avoine ; de leur côté , les 
« Cordeliers régalaient les danseurs , sans 
« doute parce que leur enclos occupait uné 
« certaine partie du champ de bataille. Les 
« derniers réglemcns relatifs à cette fête * 
« sont de 1430. » 

Les noms des faubourgs de Montluçon ont 
tous leur origine dans ces guerres : la Presle 
( Prœlium ) en mémoire de la défaite des 
Anglais et de la délivrance de la villei 
Bretoni, le faubourg qu’ils ont le plus occupé. 
Lombardie , celui où furent logés des Italiens 
envoyés par le duc de Milan , au service du 
dauphin Charles , depuis Charles VIT. La 
Gironde , que l’on peut croire avoir pris Sou 
nom de troupes venues d’Aquitaine. 

Lors de la Praguerie et de la guerre du 
Bien Public, les armées royales passèrent par 
Montluçon, où Louis XI séjourna, et, comme 
on peut le croire , fit payer son séjour. Il fuf 
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aussi rançonné en iSj 6 , par les troupes du 
prince de Condé. 

/Sa situation l’ayant rendu presque frontière 
du Royaume du côté des provinces possédées 
par les Anglais , ori entretenait ses fortifi- 
cations avec beaucoup de soin , et l’on trouve 
plusieurs lettres - patentes des rois et des 
ducs de Bourbonnais qui imposent aux ha- 
bitans des paroisses voisines , l’obligation d’y 
travailler. La ville était «entourée de fossés 
pleins d’eau , et de murs très-épais, percés 
seulement de quatre portes , et flanqués de 
quarante tours. Henri IV ordonna de réparer 
et d’entretenir cette enceinte , détruite au- 
jourd’hui , et dont une partie est convertie 
en promenade. Le château , silué'sur le lieu le 
plus élevéj était aussi fortifié particulièrement; 
le duc Louis IJ , qui y faisait quelquefois sa 
résidence et qui y est mort , l’avait rebâti. 

En 1266 , Jean de Sully , archevêque de 
Bourges , tint à Montluçou un concile pro- 
vincial. L’évêque de Limoges, plusieurs abbés 
et autres dignitaires de l’Eglise , s’y rassem- 
blèrent encore en 1288, ce qui prouve que 
cette ville était alors de quelque importance. 

Parmi les droits féodaux dont jouissait le 
seigneur de JVIontluçoa , on en a cité deux 
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tjui out paru au moins ridicules dans céé 
tems où l’on nie cherchait à présenter que le 
mauvais oôté de ces institutions 5 Tuu était 
Sur les maris qui battaient leurs femmes, et 
l’autre , sur les filles publiques; mais l’un et 
l’autre n’étaient , très - probablement , dans 
leur origine , que des amendes imposées par 
une haute police , pour réprimer la brutalité 
des maris qui était grande alors , et la mau^ 
vaise conduite des filles. .Tl paraît qu’on livrait 
de plus celles-ci à la risée de la populace. (T) 
Montluçon était le chef-lieu d’une des dix-î 
sept châtellenies du duché de Bourbonnais, 4 
cette châtellenie étendait sa juridiction sur 
trento-trois paroisses, sans compter la ville ^ 
et sur trois mille quatre cent soixante-onze 
feux ; la ville seule ep- contenait quatre cent 
quatre-vingt-quatorze ; elle en comptait; il 
y a un siècle , six cent quarante-sept et trois 
mille habitans ; elle en a ^aujourd'hui près dei 
six milles. 


( 1 ) L’Annuaire de PAtlier de 1809 , rapporte une 
ordonnance , datée de 1466 , relative h ce droit j 
d’une dame de Montluçon, qu’il nomme Marguerite; 
si le titre c’est pas apocryphe , il y a au moins quel- 
ques erreurs de nom ou de date. En 14.68 , Montluçoii 
était possédé pap Jean ZI, duc de Bourbonnais* s 


i 


Digitized by Google 



( ) 

Lors de la Formation de la généralité de 
Mouiin6, Montlucon fut une des sept élections 
de cette généralité j on comptait .dans son 
élection cent treute paroisses , et sept mille 
sept cent trois feux ; il est aujourd’hui le chef- 
lieu .d’un des arrondissemens du département 
de l’Ailier , et la résidence d’un sous-préfet. 

Les ducs de Bourbon avaient fondé à 
Montlucon une collégiale , pour un doyen et 
douze chanoines. Il y avait en outre deux 
paroisses , un couvent de Cordeliers , fondé 
par Jean I er . ; un couvent de Capucins, des 
Bernardines , des Ursulines , et un hôpital 
desservi par des Sœurs Grises; aujourd’hui il 
n’y a plus qu’une paroisse. 

La ville de Montlucon est située dans une 
vallée agréable , borti^.de côteaux couverts 
de vignes ; le Cher, qui traverse et forme cette 
vallée , n’y est pas navigable naturellement , 
mais doit de devenir par le canal commencé 
en 1807; la construction de ce canal a déjà 
valu un joli pont à la ville , et lui vaudra une 
communication commerciale avec le Berri et 
la Tourraine , qui ne pourra que lui être 
avantageuse. 

La composition de la société de Montlucon 
a toujours été remarquable , et aucune ville 
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de France , d’une aussi faible population y 
n’a jamais oliert une réunion d’autant de 
familles considérables , ou par leur nom , ou 
par leur fortune. 

Montluçon n’a d’autre commerce que celui 
des produits agricoles, et dont on ne s’aperçoit 
que par quelques foires. Il y a long-tems 
que l’on vante le veau de Montluçon et le 
gibier de ses environs/ 

Vers le commencement du seizième siècle, 
il y avait une fabrique d’armes blanches, et 
l’on citait ses épées. 

La femme du surintendant Fouquet , fut 
exilée à Montluçon , et y fit construire un» 
porte qui a retenu son nom. 

Cette ville a vu naître : 

Mizaud , médecin. — 

Pierre Petit , mathématicien. 

Pinelfe , évêque de Meaux. 

On trouvera leurs articles dans les notices 
biographiques. 

MONTMARAULT. 

( 

On ne trouve rien d’important sur Mont- 
marault, ni dans la Description du Bourbonnais 
de Nicolaï , ni dans la grande compilation* 
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d’Expilly. Le premier dit qu’il est situé en 
. haut pays , en maigre campagne ; l’autre dit 
que son terroir est abondant en menus grains t 
et encore plus en beaux pâturages. Ces deux 
opinions qui ont quelque chose de contradic- 
toire , sont cependant assez fondées l’une et 
l’autre. Le sol des environs de Montinarault 
paraît assez aride , mais le peu d’herbe qu’il 
produit est d’une excellente nature, surtout 
pour les vaches à lait; aussi le laitage est-il 
une branche de commerce assez considérable, 
pour le canton , qui fournit du beurre et dq 
fromage jusqu’à Moulins. La quantité de 
chèvres que l’on nourrit dans les environs,,, 
contribuent beaucoup à ce commerce , et les, 
fromages de chèvres de Montmarault , appelés 
vulgairement du nom bizarre de Roujadoux , 
que l’on croit venir de Ronge à deux , sont 

Montmarault n’a guère que sept à huit çents 
habitans , mais dans ce nombre il y a beaucoup, 
de propriétaires aisés , ce qui. fait que cette 
petite ville çst bien bâtie. £n j 568 on y 
çomptait cent cinquante-six leux; il n’y avait 
alors qu’une justice dépendante de la châtel- 
lenie de Murat ; on y avait établi depuis, 
^qe maîtrise des eaux et forêts.; il n’y a plus 
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maintenant qu’une justice de paix, qui ressort 
du Tribunal civil de Montluçon. 

Montmarault est sur la roule de Moulins 
à Limoges, à onze lieues de poste , sud-ouest 
de la première ville. 

C’est un des points les plus élevés du 
Bourbonnais , entre l’Ailier et le Cher. 


MOULINS. 

On se demande d’où vient cet attrait, que» 
Fon pourrait dire irrésistible , pour les antiques 
origines? Je dis irrésistible, car la haine que 
quelquefois ou leur témoigne , n’est que l’ellefc 
d’un dépit causé par l’impossibilité de ne pas 
leur rendre, un secret hommage. L’égoïsme 
a beau faire pour tout individualiser , pour 
tout concentrer dans un seul point , le présent^ 
ce présent qui n’existe déjà plus lorsque nous 
pensons à en jouir , ne nous suffit pas ; tout est 
pour nous passé et avenir. Mettre des bornes 
à cet avenir, s’irriter des souvenirs qu’a laissé 
le passé , n’est-ce pas se jeter dans un entier 
anéantissement , qui serait désespérant s’il 
était fait pour nous. 

A moins d’être tombé dans une apathie>. 
complète , cette faculté de penser, qui a biett 
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Certainement un autre principe que notn& 
forme matérielle qui ne lui fournit que des 
çigens ; cette faculté de penser , dis-je* cherche 
toujours à s’étendre , à s’élancer hors du tems, 
Ct de l’espaçe , ou au moins le plus loin pos- 
sible dans cette immensité apparente qui lui 
laisse encore à désirer quelque chose au-delà'} 
ç'est çette disposition qui attache notre pen-i 
sée presque malgré nous à tout ce qui s’éloigne 
• d u feins où nous sommes; quand elle ne se 
porte pas dans l’avenir , plus elle peut se rem- 
porte!; dans le passé , plus elle éprouve une 
satisfaction qui ne tient pas seulement à la 
çuriosité. C’est à ce sentiment surtout, qu’il 
çst impossible d’analyser, parce qu’il a quel- 
que chose de mystique, de surnaturel, qui 
fait que tout ce qui est ancien a tant d'im- 
portance pour nous. 

Ces réflexions paraîtront peut-être déplan 
çèes en commençant l’article de Moulins^ 
qui, ne passe pas pour une ville, je ne dis, 
pas antique , il n’y en a point en Bourbonnais, 
mais ancienne; et c’est justement Ce qui les 
£ amenées, parce qu’en réfléchissant sur tout 
çe qu’on en a dit , tout en vantant les agré- 
ions qu’elle oflre aujourd’hui , qui la rendent 
lpien supérieure à la plupart des villes de son, 
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ordre , les historiens , les géographes semblent 
toujours indiquer qu'il lui manque quelque 
chose, parce qu’il ne peuvent pas la ratta- 
cher à d’anciens souvenirs. 

Malgré le peu d’antiquité qu’on peut lui 
supposer , son origine est aussi difficile à cons- 
tater que celle des villes qui la remontent aux 
premiers teins historiques ; les archives de 
toutes les villes du Bourbonnais ayant été 
pillées pendant les guerres civiles, et celles 
de Moulins ayant été enlevées par Henri IIT, 
alors duc d'Anjou, et jouissant du Bourbon- 
nais; ce qui avait échappé, ou ce qu’on avait 
rassemblé depuis , a encore été dilapidé pen- 
dant la Révolution , de sorte qu’il est resté 
peu de moyens pour connaître son histoire. 

Je ne reviendrai pas sur l’opinion qui en 
fait l’ancienne Gergovia des Boïens ; j’ai déjà 
exposé les raisons qui me la faisaient reje- 
ter ; (i) mais j’ai cru devoir adopter la tra- 
dition qui place dans le voisinage, un pont qui 
servit à un passage de César, (2) Ce pont 
pourrait faire conjecturer qu’il y avait là 
quelque lieu habité , d’autant plus que Ver- 

(i) Voy. Tom. 1, Pag. 29, Not. I ; Pag. 48 e * suiy.. 

CO Voy, Toi», ï } p a g. 34 , Not. t. 
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pingétorix qui l’avait rompu , n’avait pu Iq 
détruire assez pour que ses poteaux ne ser- 
vissent à César pour le rétablir ; ce qui doit 
faire croire qu’il n’était pas d’une construction 
passagère , due seulement aux événemens , 
de cette guerre, et autorise à supposer que 
Vis-à-vis il y avait au moins quelque village; 
et l’on y pourrait apercevoir les premiers fon- 
demens de Moulins. 

On ne peut mettre en doute que son non» 
ne lui soit venu de plusieurs moulins qui étaient 
dans les environs; mars si l’on ne peut déter- 
miner le tems oq ce nom lui a été donné , on a 
la preuve qu’en 923 , le premier Bourbon y 
dont l’existence ait été constatée , possédait le 
château , qu’il appelle même , dans son tes-. 
tament, le Palais des Moulins. 

Serait-ce à lui que l’on pourrait rapporter 
l’historiette galante qu’une vieille tradition a 
conservée, et qui dit qu’un seigneur de Bour- 
bon, étant devenu amoureux d’une meunière, 

* bâtît un château à Moulins , où il n’avait aupa- 
ravant qu’une maison.de chasse? Cette tra- 
dition s’est tellement conservée , qu’il est; 
impossible de ne pas lui supposer quelque 
vérité. Il paraît impossible aussi de l’appliquer- 
au bon duc Louis, qui est le premier des dupa. 
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qui ait vraiment résidé à Moulins; et l’obs-rf 
eurité dans laquelle elle est restée , est une 
preuve qu'il faut la taire remonter aux tems 
dont il ne nous reste presque rien d’historique. 

Quoi qu’il en soit, Moulins existait déjà vers 
le commencement du dixième siècle , et por- 
tait ce nom. On ne peut remonter plus haut 
que par de vagues conjectures ; et depuis celte 
époque jusqu’aux Bourbons de la maison 
^royale, on,a peu de chose à citer. Nous avons 
vu cependant, en 1147* un Fulco , dux de 
MolinU r dont ou ne peut interpréter le titre 
que par celui de gouverneur; d’où l’on peut 
conclure ’que c’était déjà une place fermée. 

En 1232 , Archambaud VIII affranchit 
les habitans de Moulins de la taille aux quatre 
« cas, (1) moyennant 200 livres monnaie cou- 
rante. Il paraît que ces 200 livres se payaient 

annuellement, (2) puisqu’on trouve une dé- 

, - • • 

(1) Les quatre cas étaient la réception du seigneur 

à l’ordre de chevalerie, le mariage de sa fille aînée, p 
son voyage a la Terre-Sainte, et sa mort. 

(2) On n’oserait cependant l’assurer, quoique l’acte 
d’Archambaud semble l’indiquer. Si c’était’ une rente 
annuelle, on y trouverait' la preuve que Moulins était 
«lors riche et assez considérable ; car deux*cents livres 
gisaient en oç tems-là une assez forte somme.. 

) ‘ 
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«harge -per durable de cette somme r donnée 
par Archambaud IX, en 1243 , au mois do 
juin. Il est encore question de cet aflranchis- 

semcnt en 1260 et 1268, et même en 1440. 

Il est hors de doute que dès la première 
époque, Moulins avait quelque importance, 
et l’on peut même conjecturer que c’était déjà 
la ville la plus peuplée du Bourbonnais. 

Eu 1269, un hôpital y est fondé en faveur 
de cent pauvres ; fondation qui annonce une 
assez grande population. Vingt ans après, cet 
hôpital était administré par Guillet, archi- 
prêtre de Moulins. Il est assez remarquable 
qu’il y eut un archi-prêtre à Moulins , où il 
n’y avait point de paroisses; Je reviendrai sur 
cet article et sur celui des hôpitaux qui ont 
été souvent l’objet de l’attention des sires ou 
des ducs de Bourbon. 

On prouve donc l’existence de Moulins de- 
puis le commencement du dixième siècle , et 
tout semblé annoncer que dans les douzième- 
^ et treizième , cette ville avait déjà quelque- 
importance j mais c’est dans le quatorzième- 
qu’elle’a pris un rang assez élevé parmi les 
villes du royaume , et quoique dans ce tems- 
sa population dut être au-dessous de ce qu’elle 
est devenue, beaucoup d’autres villes s’étant 
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accrues aussi, proportion gardée, elle devait 
être dès-lors aussi importante qu’aujourd’hui» 

La prospérité de Moulins date particuliè- 
rement du retour d’Angleterre du bon duc 
Louis II, en l’année 1 368 5 depuis cette époque 
jusqu’à la fuite du connétable d$ Bourbon j 
cette branche royale dé Bourbon y a tou- 
jours fait sa résidence î c’était vraiment la 
capitale de ses immenses possessions. La ville 
était petite 3 elle ne comprenait que ce qui 
était entouré de fossés, dont on retrouve fa- 
cilement l’emplacement dans les promenades 
intérieures appelées les Cours, (i) La parti© 
de la ville contenue entre ces Cours et le châ- 
teau, constituaient l’ancienne ville, et exis- 
taient probablement déjà avant les Bourbons 
delà famille royale. Sous ceüx-ci, il se forma 
bientôt de grands faubourgs qui , dans le sei- 
zième siècle , faisaient dire que Moulins était 

une petite ville avec de grands faubourgs. Ou 

, , ■ 1 , « 

l 

(l) Ces cours laissent pourtant une lacune k l’en- 
ceinte , à l'extrémité du cours dit de Bérulle. Elle 
se perd dans des maisons qui ont été bâties il y a déjk 
4 long-tems ; mais on la retrouve k peu près en suivant 
le cours du ruisseau qui vient des Tanneries jusqu’à 
la petite rue d’Enghien, et prenant de la cette ruer 
jusqu’aux fossés du château, dits les Fossés- Braie*. 
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£eut assigner encore aujourd’hui leurs très^ 
anciennes limites, qui, depuis des tems bien 
reculés , étaient marquées par des croix qui 
ont toujours été successivement replautées* 
et dont quelques-unes ont été rétablies depuis 
peu d’années. On peut juger de l’étendue 
qu’ont pris ces faubourgs depuis ce tems ; elle 
n’est pas bien considérable, et il est à pré- 
sumer que le faubourg de la Madeleine, le 
mieux bâti de • tous maintenant , a perdu du 
côté de la population. \ 

.jCette population était déjà portée daüs des 
états du dix-septième siècle à près de douze 
mille âmes , et alors ces états étaient toujours 
incomplets. A l’entrée d’Henri IV, on vit 
quatre mille hommes sous les armes; quoi* 
qu’il y ait lieu de présumer que les campagnes 
avaient aidé à compléter cette petite armée, 
ou peut conclure de ces didérens faits , que 
depuis deux siècles, Moulins a pris très-peu 
d’accroissement. 

Mais si depuis trois siècles il ne s’est pas 
autant accru qu’on pourrait le croire, d’après 
l’opinion qu’on a de son peu d’ancienneté , il 
èst incontestable qu’il s’est considérablement 
embelli ; qu’une partie de ces grands faubourgs 

dont ou a parlé est confondue dans la ville 

* \ . ' . _ . • < 

i . 

t 

/ - ’ • * 
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même, et au moins aussi bien bâtie. Le com-» 
blemeut des fossés , ordonné et exécuté suc- 
cessivement par trois intendans, MM. Doujat, 
d’Aquin et de Bérulle, est peut-être ce qui 
a donné le plus d’impulsion au goût de bâtir 
et de bien bâtir. Ces fossés , devenus des 'pro- 
menades agréables , se sont bordés de jolies 
maisons qui ont changé l’aspect d’un quartier 
déjà assez étendu , et commencé à faire re- 
garder Moulins comme une des jolies villes 
de l’inté/îeur de la France. Ce qui a beau- 
coup contribué sur-tout à cette réputation , 
ce sont ses promenades qui ne se bornent pas 
à celles qui viennent d’être citées. L’étendue 
des cours ou allées plantées est immense, pro- 
portion gardée avec l’étendue de la ville. Le 
total de son toisé donne p&ès d'une lieue com- 
•mune. Elles sont presque toutes dues aux soins 
des intendans, qui en ont reçu une sorte de 
récompense en y attachant leurs noms- qui 
•passent ainsi à la postérité. La plus ancienne 
et la plus remarquable fut plantée, en 1684, 
par M. de Berci , et a gardé le nom de cours 
de Berci. L’allée principale , par sa longueur 
de cinq cents toises , par sa largeur d’environ 
vingt toisçs , et son nivellement parfait dans 
toute cQlte étendue, est une des plus bellea 
allées que l’on puisse trouver en France. 
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Ces détails topographiques amèneraient natti* 
tellement la description des établissemens et 
des monumens publics ; mais jelaisseàenparlet 
après avoir achevé ce qui reste à dire sur les 
évènemens historiques qui méritent d’être cités* 
Je ne reviendrai pas sur les faits qui ont 
trouvé leur place dans l’histoire générale dii 
Bourbonnais $ et après ces faits, pour le teins 
où les Bourbons ont fait leur séjour à Moulins* 
les annales de cette ville ne se composent guère 
que des souvenirs de leurs bienfaits. \ 

Ou a vu que peu de tems avant le retour 
d’Angleterre du bon duc Louis XJ, le Bour- 
bonnais était en proie aux invasions des Anglais* 
et que Moulins avait été tellement menacé * 
que le couvent des Carmes, fondé'assez nou- 
vellement près d’ui^ de ses faubourgs , avait 
été pillé, et les religieux «'étaient réfugiés, 
dans la ville , qui ne paraît pas avoir été occu* 
pée par l’ennemi. La place était regardée 
comme tellement sûre, qu’un des privilèges, 
de plusieurs paroisses voisiqes était de s’y 
réfugier en tems de guerre. On peut regarder 
comme certain que jamais Moulins ne s’est 
rendu à un ennemi , et il a été menacé plusieurs 
fois. Outre l’approche des Anglais f Louis XX 
marcha sur cette ville et n’osa pas l’altaquen 

Le 
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Le cîuc de Nemours ténia inutilement de s'en 
emparer pendant les guerres de religion 3 déjà 
le capitaine Saint-Auban s’en était approché 
avec un corps d’armée qu'il conduisait au 
prince de Condé , et malgré des intelligences 
avec quelques habitans, avait été obligé d’en 
lever le siège. Cet évènement causa le mas- 
sacre de quelques citoyens qui paraissaient 
favoriser les opinions nouvelles 3 le seigneur 
de Follet, gentilhomme, qui avait son châ- 
teau à la pforte de la ville, et un avocat nommé 
Brisson , furent pendus. 

Ces évènemens avaient été précédés par 
le mariage d’Antoine de Bourbon Vendôme, 
roi de Navarre, avec Jeanne d’Aibret, qui fut 
célébré à Moulins le 20 octobre 15483 et par 
la fameuse assemblée do Moulins , tenue en 
i 566 , aux mois de février et de mars, par 
les ordres de Catherine de Médicis , et où 
fut rendue l’ordonnance appelée ordonnance 
de Moulins. (1) Charles JX, sa mère, le 


(t) Celle ordonnance ôtà de grands droits aux gou- 
verneurs, entre autres celui de donner des lettres de 
légitimation et de grâce, et celui de lever des impôts 
sans la permission expresse du roi, etc. On peut bien 
penser que ce ne fut pas dans ces teins de troubles 
à 10 
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cardinal de Lorraine , l’amiral de Coligrry* 
le chancelier de l’Hôpital et beaucoup d’autres 
grands personnages assistèrent à cette assem- 
blée. Le chancelier de l’Hôpital parla avec 
une grande force des malheurs du temsj il 
proposa de nouvelles lois judiciaires , et la 
suppression de plusieurs tribuuaux subalternes) 
il demanda une augmentation de gages pour 
les juges conservés , afin que Ton pût retran- 
cher absolument les épices , qu’il appelle un 
trafic honteux de la justice ) ce cjui prouve 
que ces épices devenues d’une si petite im- 
portance dans les derniers lems, formaient 
alors un objet très - onéreux. Il proposa la 
censure pour ces mêmes juges ) mais ce qui 
occupa le plus les membres de l’assemblée , 
ce fut les affaires de la religion. Le caractère 
modéré du chancelier le portait à l’indulgence 
pour les Protestans 5 il n’est pas impossible 
que , quoique toujours Catholique , étant né 
dans une classe très-inférieure , il vit , d’un 
autre œil que les autres grands de l’état , des 

) 1 T ' ■*' 

que ces sages défenses purent être exactement exécutées; 

mais cette ordonnance n’en a pas moins servi plus 
tard d’autorilé , et a été aussi le germe des meilleurs 
règtemeas qu’on ait faits depuis sur la justice. 
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principes religieux qui tendaient à abaisser 
toutes les classes supérieures. Ce qu’il y a de 
certain c’est qu’il défendit les Protesfans avec 
chaleur , et qu’il en résulta de vives alter- 
cations entre lui et le cardinal de Lorraine , 
qui s’emporta jusqu’à l’appeler bélître. 

Le roi partit de Moulins le 26 mars, après 
y avoir demeuré plus d’un mois ; il avait 
ordonné cette assemblée pour remédier aux 
maux de la guerre de religion , et , malgré 
une apparente réconciliation entre les Guises 
et Coligny , la guerre de religion fit bientôt 
de plus grands progrès. 

. Le séjour d’un roi à Moulins en fut , pour 
ainsi dire, le prélude ; le passage d’un autre 
roi en annonça la fin. Le 26 septembre 1695, 
Henri IV y fit son entrée. Laval , maire de 
la ville , fit les honneurs de cette réception , 
dont il a laissé une description magnifique. 
On peut juger avec quel enthousiasme , les 
habitaus de Moulins devaient recevoir le 
rejeton de ces Bourbons , qui avaient fait , 
pendant deux siècles, la gloire et le bonheur 
de leur ville , et qui , en arrivant au troue de 
ses pères , avait apporté à la France une . 
paix dont elle était privée depuis silong-tems. 

Depuis ce teins , les annales de Moulins , 
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ne contiennent plus guères que quelques détails 
de maladies contagieuses , d’incendies , et la 
liste de ses officiers municipaux. La ville ne 
prit point part à la petite guerre de la Fronde; 
elle avait alors pour maire , André Roi , qui 
se conduisit avec une graude sagesse , arma 
la bourgeoisie , pour prévenir l’entrée de 
quelques partisans des princes, maintint l’ordre 
dans l’intérieur , et en fut récompensé par 
l’estime de ses compatriotes et le rang de 
conseiller-d’état. 

On a gardé le souvenir de ses grandes 
maladies contagieuses , auxquelles on a donné 
quelquefois le nom de peste , la plus ancienne • 
est de 1440 , les autres de 1^47, i 586 , 1697, 
1602, i 632 et i 656 ; celle de 1647, tel- 
lement effrayante , qu’il fut mis en délibération 

l’on ne transporterait pas les tribunaux à 
Souvigny. Il est bien reconnu cependant que • 
la situation de la ville n’a rien de mal-sain; 
les bords d’une rivière rapide qui coule sur un 
lit sabloueux , ne peuvent guère produire que 
quelques fièvres passagères ; il faudrait donc 
chercher , à ces contagions assez fréquentes , 
des causes temporaires et point du tout locales* 
Un vœu de ville à Sainte- Rosalie , et. une 
procession générale, en usage encore en 1789, 
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avaient été la suite de ces calamités , et, selon 
l'opinion religieuse de nos pères , en avaient 
amené la fin. 

On ne doit pas être surpris que les incendies 
lussent plus fréquens autrefois qu’aujourd’hui ; 
la plupart des maisons des villes étaient en 
bois , et l’on ne connaissait pas les secours 
qu’on a multipliés de notre lems. Ce n’est qu’en 
1736 , que l’on a commencé à avoir des 
pompes à Moulins , et des seaux de cuir pour 
les servir. Au reste on ne voit pas que ce 
fléau se soit jamais étendu au-delà de quelques 
maisons. L’incendie du château , qui a eu lieu 
dans la nuit du 2 au 3 juin 17 55 , est celui 
dont les ravages ont été le plus funestes , en 
détruisant un édifice d’une grande étendue , 
et que l’on regardait comme un monument 
précieux , par sa construction et par les sou- 
venirs qu’il rappelait. 

On peut mettre au rang des évènemens 
désastreux , une émeute qui eut lieu eu 1645, 
contre un nommé Pesche, chargé de percevoir 
un droit dont la ville prétendait s’être rachetée,^ 
et qui , ayant affiché un luxe qui parut in- 
sultant à la misère du peuple, fut massacré 
et sa maison mise au pillage ; la ville fat 
condamnée à de fortes amendes , partie au 

t r 
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profit du Gouvernement , partie au profit do 
la veuve du sieur Pesche. 

Les inondations ont aussi joué un rôle 
parmi les calamités qui ont affligé la ville de 
Moulins} il en sera fait mention en parlant 
des ponts qui ont été construits successivement 
sur l’Ailier. Passons aux établissemens muni- 
cipaux , judiciaires et administratifs. 

Le gouvernement de la ville a été long- 
tems confié à des consuls, élus parles bourgeois} 
en 1 5 1 8 , Anne de France , et le connétable 
de Bourbon , lui accordèrent le privilège 
d’avoir un maire pour le gouvernement et la 
police de la ville, ce sont les expressions de la 
chartre. Gette forme a été conservée, quant 
aux noms , jusqu’à la révolution. Les attri- 
butions sont restées aussiàpeu-près les mêmes} 
mais , tantôt le maire a été élu , tantôt il a 
été nommé parle roi, pour un tems ou même 
à vie ; alors c’était une charge , mais il n’y ect 
a eu qu’un seul exemple. 

Lorsqu’il a été question de l’organisation 
judiciaire de tout le duché, on a déjà indiqué 
çe qu’était celle de Moulins , jusqu’à la réunion 
à la couronne. En i5Sj, un présidial fut érigé, 
et a existé depuis avec quelques modifications 
tfans les noms et le nombre des officiers } il 
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fût créé , pour deux présidens, un lieutenant 
civil, un lieutenant de police , un lieutenant 
criminel , dix-huit conseillers , dont un clerc r 
deux conseillers d’honneur , un procureur et 
deux avocats du roi ; en tout trente - un 
membres. En 1789, ce présidial était composé 
d’un lieutenant général , ( 1 ) un lieutenant 
criminel, un lieutenant particulier ,un asses- 
seur , un procureur et deux avocats du roi, 
dix-huit conseillers , dont un clerc et deux 
d’hopneur. Il y avait eu , pendant assez long- 
tems,un chevalier d’honneur , homme d’épée , 
qui siégeait parmi les juges. On voit que 
depuis sa création sa composition avait peu v 
variée , et pourtant il avait reçu différentes 
attributions de plus , par la réunion de la 
sénéchaussée et de la châtellenie > qui eu 
avaient été d’abord distinguées. 

Le bureau des finances qui avait remplacé 

(1) Les sénéchaux , ou les grands baillis , étaient les 
premiers chefs de la justice, qu’ils rendaient autrefois 
eux-mêmes ; ils s’étaient donnés des lieulenans , gens 
de lois , auxquels ils abandonnèrent peu à peu la pré- 
sidence des tribunaux; les rois favorisèrent d’abord cet 
arrangement utile à leur autorité , et finirent par en 
faire une règle positive , .et le premier de ces lieutenans 
dans chaque présidial t prit le titre dç lieutenant-général. 
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en quelque sorte la chambre des comptes des 
ducs , avait été établi par édit du mois de 
septembre 1 587 ; il était alors composé de 
deux présidens, huit trésoriers de France et 
deux grefKers en chef -, depuis, les offices de 
présidens avait été réunis au corps des tré-> 
soriers de France, qui tous, en conséquence* 
s’attribuaient le titre de présidens. Différentes 
créations de charges en augmentèrent succès-» 
sivement le nombre ; et en 1789 , le bureau 
de Moulins était composé de vingt-trois tré-. 
soriers de France, quatre officiers du parquet 
et trois greffiers en chef, qui tous participaient 
aux privilèges de ce corps , et jouissaient de- 
ceux de la noblesse, qu’ils transmettaient à 
leur famille , après deux générations dans la 
possession de ces charges. 

La généralité de Moulins avait été formée, 
en même tems que le bureau des finances, 
avait été institué , mais ce n'est qu’en 1640 y 
qu'il y a eu des intendans- il paraît que jusque-, 
là , le procureur du roi du bureau, en faisait 
à peu-près les fonctions. Le premier intendant 
a été Pierre Foulet ; la généralité s’étendait 
sur une petite partie de l’Auvergne , r sur 
presque la totalité du Nivernais , et sur plus, 
de la moitié de la Marche. Les deux capitale» 
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de ce9 provinces , Nevers et Guéret , en 
faisaient parlie. Elle se divisait en sept élections, 
qui avait chacune leur tribunal. Elle était 
subdivisée en dix - sept subdélégations , dont 
neuf étaient en Bourbonnais. 

Une assemblée provinciale, qui comprenait 
toute la généralité, avait d’abord été instituée 
en 1780, puis suspendue , et enfin établie et 
formée sur le réglement du 10 août 1788, 
qui en avait soustrait toute la partie du Ni- 
vernais. Son centre était à Moulins: elle était 
composée de trente-deux membres , huit pris 
- dans l’ordre du Clergé , huit dans l’ordre de 
la Noblesse et seize dans celui du Tiers-Etat 5 
deux procureurs - syndics , un pris dansie 
Clergé ou la Noblesse , l’autre dansie Tiers- 
Etat, étaient rapporteurs de toutes les affaires. 
On avait en outre divisé son territoire en quatre 
départemens , qui avaient chacun une admi- 
nistration subordonnée à celle du centre , et 
qui était composée de seize membres pris dans 
les trois Ordres , dans les mêmes proportions 
et de deux procureurs - syndics. Ces quatre 
départemens avaient pour chefs-lieux : Moulins^ 
Monlluçon , Guéret et Gannat. 

•Henri JII , qui, étant duc d’Anjou , eut 
le Bourbonnais dans son apanage , avait 
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conservé de l’attachement pour sa capitale , 
et voulut y établir un Parlement , qui aurait 
compris dans son ressort : l’Auvergne , le 
Lyonnais, le Beaujolais, laDombes, leForèz , 
la Haute et Basse-Marche , la Combrailles , 
le ressort du Présidial de Saint - Pierre-le- 
Moûtier , et le Bourbonnais. Ce projet fut 
combattu aux Etats de Blois , entr’autres par 
les députés de la ville de Tours, qui avaient 
la prétention d’avoir aussi un Parlement. C’est 
dans leur plaidoyer , que la ville de Moulins 
est qualifiée de petite ville avec de grands 
faubourgs r ce qui était assez vrai ; mais on 
l’y accuse de favoriser la religion réformée; 
et les événemens de ce tems prouvent le 
contraire. Henri III , qui n’avait pas la force 
de régner , renonça à son projet dès qu’il y 
vit quelques obstacles. 

. Outre les Tribunaux dont on a parlé , il y 
avait à Moulins j avant la révolution , quelques 
autres juridictions moins importantes , telles 
' que celles de l’Election , du Grenier à sel , 
de la Maîtrise des Eaux et Forêts. 

Il y avait eu,- dans un temS plus reculé , 
une Bourse consulaire, composée d’un pré- 
sident , de cinq juges et un greffier , mais 
partie de sa compétence était rentrée dans 
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celle du présidial et partie était attribuée à 
un bureau , appelé bureau des Marchands , 
composé , pour chaque communauté , d’un 
syndic et d’un adjoint. 

En 1788, un évêché fut érigé à Moulins , 
et le premier évêque nommé par Louis XVI, 
fut M. Etienne-Jean-Baptiste Des Gallois de 
la Tour , fils du premier président du par- 
lement de Provence. Les formalités n’étaient 
pas encore toutes remplies en 1789 , de sorte 
que févêque n’a pas pris possession. La ville 
avait toujours fait partie.de l’évêché d’Autun , 
aujourd’hui elledépendde celui de Clermont, 
et par la nouvelle organisation ecclésiastique, 
elle a deux- paroisses et une succursale. 

Les anciens établissemens religieux étaient 
en assez grand nombre , mais aucun n’était 
ni bien riche, ni bien considérable , ni d’une 
haute antiquité. Une chose étonnante et re- 
marquable j c’est qu’il n’y avait point de 
paroisses dans la ville , et que , jusqu’aux 
derniers tems , les églises qui en servaient , 
n’étaient que des succursales de deux cures 
de campagne , la ville s’étant bâtie dans un 
lieu où il ne se trouvait pas de paroisse. Cette 
singularité s’explique par la fixité consacrée 
en principe par l’Eglise , qui faisait la base 
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6e son organisation, et qui ne permettait que 
bien difficilement tout changement dans les 
démarcations une fois établies. Plusieurs villes 
/ du Bourbonnais, telles que la Palisse, Hérisson, 
Varennes étaient dans le même cas que leur 
capitale , et n’avaient que des succursales 
• dans leurs murs , qui dépendaient de cures 
voisines. 

On trouve cependant vers 1200 , un ecclé- 
siastique résidant dans la ville , revêtu de la 
dignité d’archiprètre ; mais il paraît qu’il était 
chapelain du Château , et que les ducs lui 
avait , sans doute , obtenu ce titre , pour que 
leur chapelain se trouvât au-dessus du curé 
dont il devait naturellement dépendre. Oa 
aperçoit, en différens teins , et lorsqu’il n’y 
avait point d’autre église dans la ville , ce 
chapelain du Château, remplir les fonctions 
curiales , et cette circonstance a été depuis la 
source de grands différens entre le Chapitre, 
établi par les ducs dans leur chapelle , et les 
curés d’Ÿseure , curés primitifs de la plus 
grande partie de Moulins. Ces différens , qui 
ont divisé quelquefois la ville en deux partis, 
s’étaient terminés à l’avantage du curé ; mais 
les chanoines avaient cependant conservé 
l’exercice des fonctions curiales dans leur 
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église , et sur les individus qui composaient lé 
Chapitre. 

St. -P 1ER RE. 

La première succursale qui dépendait 
d’Yseure , était Saint-Pierre , qui devait son 
origine, à une chapelle établie au faubourg de 
Bourgogne , par une confrérie, qui obtint en 
i 365 , d’y avoir un prêtre avec le titre de 
vicaire. Vers 1400 , Jean de Bertine , un des 
confrères , donnât un terrain dans la rue 
appelée depuis la rue Saint-Pierre , où se 
jetèrent les fondemens de l’église, qui a existée 
jusqu’à la révolution , et qui est maintenant 
détruite. Le 2 S octobre 1416, Milon, évêque 
d’Autun , autorisa , par une ordonnance, la 
- translation de lavicairie, etlecardinal Rollin, 
son successeur , lui donnât le titre de suc- 
cursale d’Yseure. En 1476 , une communauté 
de prêtres , qui prenaient le nom de Commu- 
nalistes , se chargea de desservir cette église. 
Ces réunions d’ecclésiastiques , qui faisaient 
toujours partie du Clergé séculier , étaient 
nombreuses en Bourbonnais , mais sans former 
un Ordre monastique ; ayant toujours cherché 
à se rendre indépendans des curés ^ ceux-ci 
ne tardèrent à trouver moyen de les dissoudre. 
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Depuis ce tems les curés d’Yseure , prirent 
toujours le titre de curé de Moulins , où iis 
résidèrent , ne laissant qu’un vicaire dans la 
paroisse primitive. Le curé était secondé par 
sept vicaires , sans compter celui qu’il laissait 
à poste fixe à Yseure , et un autre à la 
Madelaine j mais ce grand bénéfice , plus 
honorable que lucratif, était d’un très-médiocre 
revenu. 

L’église , qui n’avait jamais été finie , avait 
une principale nef assez vaste , mais d’une 
construction grossière -, un seul côté avait une 
basse-nef , avec des chapelles latérales , ce 
qui rendait cette construction irrégulière ; cet 
édifice n’avait d’ailleurs rien de remarquable 
qu’une flèche , couverte en ardoise , d’une 
assez grande élévation. 

St.-JEAN. 

Cette petite église , était succursale de Saint- 
Bonnet , paroisse située sur la grande route 
et très-près du faubourg de Bourgogne , qui 
semble ne pas devoirtarder à s’étendre jusque- 
là. L’église de Saint-Bonnet est détruite, sa 
succursale existe encore, et sert maintenant 
de magasin , destination à laquelle ce très- 
petit bâtiment , car ou ne peut pas lui donner 
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le nom d’édifice , semble mieux convenir , 
qu’à celle d’une église de ville ; c’était origi- 
nairement un hôpital destiné à recevoir les 
pauvres voyageui’s ; son administration était 
dévenue si mauvaise, que les administrateurs 
en avaient fait une espèce d’auberge , où ils 
recevaient des voyageurs en état de payer; 
ces abus entraînèrent la suppression de 
l’hôpital , la réunion de ses biens aux autres 
hôpitaux ; et le curé de Saint-Bonnet , qui 
avait rendu de grands services à la ville , 
durant plusieurs maladies contagieuses, obtint 
le bâtiment de cet hospice , pour en faire une 
église , qui fut érigée en succursale en 1 635 ^ 
les maisons où il avait porté des secours 
spirituels , au milieu des dangers de la con- 
tagion , restèrent dans sa juridiction , ce qui 
iàisait que son territoire était morcelé , et 
divisait celui de Saint-Pierre. Ou n’y comptait 
guère plus de 1000 âmes. 

Ledernierpasteur, M. La Place, a péri octo- 
génaire , dans la Charente , sur ce vaisseau où 
l’on avait entassé ces prêtres , victimes de Ja 
religion et de leur fidélité à leurs devoirs. Les 
vertus modestes de ce vénérable ecclésiastique, 
qui 1 avaient fait chérir de ses paroissiens , 
1 out suivi dans le malheur , et l’ont rendu 
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jusqu’à ses derniers momens l’objet de l'adm** 
ration de ses compagnons d’infortune» 

LA MADEliAINË» 

Une autre succursale d’Yseure avait été 
érigée au faubourg , situé sur la rive gauche 
de l'Ailier , qui s’appelait alors le Cllambon- 
Colombeau 1 et qui est connu maintenant sous 
le nom de la Madelaine. L’église de cette 
succursale , qui était desservie par un vicaire t 
fut détruite par suite des changemens que la 
construction du pont actuel exigea de faire 
au cours de la rivière. Cette église , placée 
presque au niveau des basses-eaux , n’avait 
rien de remarquable , que, la date des diflé- 
rentes inondations qu’elle avait „ éprouvées , 
écrite sur ses murs , qui les constataient ainsi 
depuis plusieurs siècles. 

Notre-Dame. . 

Cette église collégiale , était la plus im- 
portante de Moulins , par son chapitre , par 
la protection que les ducs , ses fondateurs , lui 
avaient accordée , et même par sa construction. 
Le chapitre avait été fondé en i386 , par le 
bon duc Louis II , qui jeta les fondemens de 

• 4 l’église j 
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l*église, mais il paraît que sous lui , les cha« 
noines faisaient leur office dans la chapelle 
du Château. L’église était encore peu avancée 
sous Jean I er . ; sa veuve , Agnès de Bour- 
gogne , posa la première pierre du chœur, 
en 1468 j cette pierre est d’Apremont, et doit 
porter aux quatre angles une croix , et sur 
le milieu , les armes de la duchesse. Le duo 
Pierre II , et sa Femme, Anne de France, 
poussèrent la construction au point où elle 
est restée. On peut juger que sa longueur 
devait être au moins du double , et alors elle 
présenterait , dans l’ordre gothique du i5 e . 
siècle , un édifice assez imposant , et remar- 
quable par la légère té de ses proportions. Oa 
a détruit , pendant la Révolution, un clocher, 
appelé Vulgairement le Petit - Saint , qui 
méritait quelque attention, parle travail de 
sa couverture de plomb. Ce travail avait été 
dirigé par.Guillaume Toissier, chanoine. On 
y employa 12,460 livres de plomb, qui furent 
achetées 345 livres 2 s. 4 d. : la construction 
commencée en i 5 o 7 , fut achevée en i 5 o 8 . 

On admirait aussi dans l'église les stalles 
qui entouraient le chœur , et dont le cardinal 
de la Rochefoucaud , archevêque de Bourges, 
avait offert quarante mille livres , pour le» 
2 ti 
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Iransporfer dans sa cathédrale. La sculpfuçe 
représentait divers sujets du Nouveau- 
Testament. 

Le chapitre était composé d’un doyen et 
de neuf chanoines , à la nomination des ducs 
de Bourbonnais , et d’un chanoine à la nomi- 
nation du prieur de Souvigny qui avait un 
droit de patronage sur les églises de Moulins, 
quoique ce droit ne s’étendit pas sur les églises 
d’Yseure et de Saint-Bonnet. 

L’église de Notre-Dame, quoiqu’ayant été 
vendue pendant la révolution , a échappé à 
sa destruction , mais non pas à de grands 
ravages qui lui ont enlevé ses stalles et de 
très-belles grilles qui fermaient le chœur : il 
n’était resté que les murs et les pilliers. Un 
sépulcre en pierre , placé près d’une des 
jieliles portes, et qui contient un cadavre d'une 
effrayante vérité , a échappé à la mutilation; 
peut-être son aspect a-t-il troublé un moment 
les spoliateurs. On y lit celte inscription: 
Ohm formoso fuera ni qui. corpore pulri 
Nunc sum. Tu simili corpore lector eris. 

La plupart de ces spoliateurs ont déjà subi 
cette sentence , ou ne tarderont pas à la subir. 

Un caveau qui s’étend sous le chœur , 
renferme les cendres de Jeaone de France , 
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«lie rie Charles V] J , fçmmè du duc Jean Jlj 
tnorte à Moulins , en 1482; 

De Jeanne d’Armagnac , tille du terrible et 
infortuné duc de Nemours , seconde femme de 
ce même Jean II, morte en couches, le 21 
mars i486; son enfant fut enterré auprès u’clle: 

Ce caveau renferme aussi le coeur de Jean 
JJ , et celui de Pierre II, contenu dans de* 
tases de plomb; 

Notre-Dame est maintenant une des deux 
églises paroissiales delà ville, (t) 

Les Carmes. 

Le couvent des Carmes éi ait le plus ancien 
des couvens de Moulins ; fondé par l'Ordre 

(i) On voyait dans- une chapelle, suspendu h la; 
Voûte , un petit crocodile empaillé , que l’on doit 
supposer avoir été apporté par quelque Croisé ou par 
le bon duc Louis, lors de son voyage d’Afrique. Dans 
une niche , à l’angle que la chapelle forme avec la nef / 
on voyait un guerrier couvert de son armure, une lancé 
h la main. On peut croire que c’était la représentation 
du chevaliér qui avait apporté la peau du crocodile ; 
tjui l’avait peut-être tué , ou avait laissé croire qu’il 
l’avait fait. Une tradition populaire voulait que l’animal 
eût existé dans le pays. Cette tradition, qui, sous ce 
rapport , n’ést pas encore détruite , voulait qu’il èût 
existé un souterrain qui allait du château de Moulins ^ 
au cimetière d’Yzeure. C’était dans ce souterrain que 
l’animal , regardé comme un lésard monstrueux, s’élvt 
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même, ‘en i 35 o , sous le pontificat de Clément 
VI , et sous le règne de Philippe-de- Valois, 
Michel Rousseau , fut un de ses premiers 
bienfaiteurs. La fondation , qui avait été ap- 
prouvée par une bulle du pape , fut autorisée 
par lettres du duc Pierre I, de i 35 a et 1 353 - 
La maison située hors de la ville , fut pillée 
par les Anglais en 1384. En 1497, le roi 
Charles VIII fit rebâtir une partie de leur 
église. Une bulle du pape Sixte IV, en iSn, 
ayant recommandé ce monastère à la piété 
des fidèles , plusieurs personnes contribuèrent 
à le mettre dans l’état où il était resté 


nourri ; it en était sorti par une crevasse et s’était établi 
dans la campagne , dont il dévorait les habilans ; un 
criminel , condamné à mort, s’était chargé de le com- 
battre , et était parvenu à le tuer, en se couvrant de 
fer ; on avait suspendu en trophée , la peau du monstre 
à la voûte d’une chapelle , et son vainqueur avait eu 
non - seulement sa grâce , mais avait été comblé 
d’honneur , et représenté h l’entrée de la chapelle, 
«rmé comme il l’était lorsqu’il l’avait combattu. Je 
u’ai pu découvrir la source de ce conte populaire, ni 
précisément qui avait apporté la peau du crocodile j 
d’où l’on peut conclure que celte espèce d'ex voto, avait 
une origine plus antique que le chapitre même, qui 
ne conservait rien dans ses archives qui y eût rapport. 


* 
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jusqu’à la Révolution. On y voyait le tombeau 
d’un baron de Bressolles et de sa femme ; 
plusieurs seigneuries voisinesde la ville avaient 
des chapelles dans celte église ; elle n’a 
d’ailleurs rien de remarquable , et existe 
encore , comme église paroissiale , sous le 
titre de Saint-Pierre. 

Les Dominicains* 

Les Dominicains , connus plus particuliè- 
rement sous le nom de Jacobins, devaient 
leur fondation , comme on l’a pu voir, 
à un vœu du connétable de Bourbon, fait au 
milieu du danger qu’il courut à Marignan. Ce 
couvent, à qui l’on avait donné, en i52i y 
l’einplacement d’un ancien hôpital appelé 
Saint-Nicolas , était toujours resté pauvre > 
ses bâtimens conventuels l’annonçaient , et 
l'église , qui est devenue une succursale , 
l’atteste encore. Exposé , par sa situation , à 
de fréquentes inondation^, jusqu’au moment 
où l’on a lait des levées pour contenir la 
rivière , cette circonstance avait peut - être 
contribué à exciter la dévotion des Mariniers^ 
pour un lieu qui semblait comme eux braver 
les eaux , et leurs offrandes faisaient une parti» 
du revenu des religieux- 
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Les Capucins. 


Les Capucins ont dû leur fondation h, 
Moulins, à l'obligation que Henri JV, s’était 
imposée , eu abjurant le Calvinisme, de fonder 
plusieurs couvens dans son royaume. Us 
furent d’abord établis en 1601 , au lieu appelé 
Sainte-Catherine , qui domine la ville ; Louisé*-— \ 
de Lorraine , veuve d’Henri III , qui s’était 
retirée à Moulins et jouissait du duché de 
Bourbonnais, leur donna , du consentement 
du roi , des vignes pour faire leur enclos i 
les restes d’une chapelle , indiquent encore 
aujourd’hui l’emplacement de ce premier éta- 
blissement 5 mais , par de nouveaux arran- 
gemens, pris en i 665 , ils furent transféré^ 
où ils étaient encore en 1789. 

Çette maison est entièrement détruite, 

Les Augustins. 

A . * « 

Ce couvent , établi en 1617, par l’ordre 
même , était au milieu de la ville , et n’oflrait 
rien qui fut digne de remarque ; il forme 
maintenant plusieurs maisons particulières. 
Vers le milieu du dernier siècle , un procès 
criminel , dont la suite fut la condamnation à 
mott , par contumace , de deux religieux 
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accusés d’avoir assassiné un de leurs confrères,' 
avait jeté sur cette maison un discrédit qui 
avait fait que , depuis cinquante ans , il n’y 
avait plus que deux ou trois religieux qui 
l’habitaient. Jls louaient une grande partie de 
leurs bâtimeus au Gouvernement , qui y avait 
placé les Tribunaux. 

La catastrophe arrivée dans ce couvent, 
était due au relâchement qui s’y était introduit ; 
relâchement, qui préparait la décadence des 
ordres monastiques, et bien d'autres maux 
peut-être, et qu’un supérieur avait voulit 
réprimer ; le père Poujeord , dont le nom 
mérite d'être conservé , animé par un zèle 
bien louable voulu laire rentrer , dans le 
devoir d'une règle qu’ils avaient juré d’ob- , 
server , deux religieux dont la conduite 
déshonorait leur ordre : leur vengeance conta 
la vie à leur supérieur. Leur crime ne resta 
pas inconnu; mais ils échappèrent à la justice 
et furent seulement elbgiés : l’un d’eux: 
s’appelait Métileu. 

Les Jésuites. 

Celte société religieuse , louée , calomnié© 
avec une égale fureur, s’établit à Moulins , 
en i6o5; chassés et rappelés tour-à-tour pan 
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Henri IV, qui fit éprouver plus particu- 
lièrement à Moulins , jadis le séjour de ses 
pères, où s’était consommé le mariage auquel 
il devait le jour, les bienfaits de son gouver- 
t nement paternel , c’est à ce bon roi que çette 
ville dut l’établissement de son collège, qui 
fut confié aux Jésuites , qui l’ont conservé 
jusqu’à l’époque de leur destruction. 

Déjà François de Beaucaire , évêque de 
Metz , avait jeté les fondemens d’un collège à 
Moulins , sa patrie ; ses dons firent partie de 
la dotation des Jésuites , qui , au reste , n’ont 
jamais été bien opulens à Moulins. 

Depuis les Jésuites l’instruction a été confiée 
d’abord à des séculiers , qui ne l’améliorèrent 
pas , et qui ont exercé pendant près de vingt 
ans j ensuite à la congrégation des Doctri- 
naires, qui exerçaient encore en 1789. Bientôt 
après le peu de bien que possédait le collège , 
a été vendu, la maison seule a été conservée, 
et les tribunaux chassés de la maison des 
Augustins qui devait être , et a été aussi 
vendue, s’y sont réfugiés. Après des essais 
d’écoles centrales , il a été formé un lycée , 
qui a occupé la maison de la Visitation , 
dont il sera bientôt parlé. 

En parlant de l’instruction publique , on ne 
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doit pas oublier ces Frères de l’école chré-' 
tienne , que l’on appelaient vulgairement de 
l’école charitable , qui ont été toujours si 
utiles. Un digne prêtre , M. Aubry , d’une 
famille considérée dans le pays , fonda en 
1713 , et dirigea lui-même cette véritable 
école primaire , où l’instruction était propor- 
tionnée à l’existence que devait avoir dans le 
monde , ceux qu'on y instruisait. 

Les Minimes. 

Henri de Bourbon , premier prince du 
sang, avait d’abord fondé ce couvent, en 
1614; mais en 1634, Claude de la Guiche, 
comte de Saint-Gerand, maréchal de France, 
Susanne aux Epaules , sa mère , et Susanne 
de Longaunay , sa femme , ayant fait des 
dons considérables à cette maison , le prince 
se départit en leur faveur du titre de premier 
fondateur. 

Le corps de Sainte-Euphémie , martyre , 
avait été apporté de Rome par un seigneur 
Dubuisson , et placé dans une chapelle de 
l’église des Minimes , que ce seigneur avait 
fait bâtir. 

Cette église , qui était assez bien bâtie et 
très- bien décorée , est entièrement détruite. 
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La maison conventuelle a servi quelque tem» 
à une manufacture de limes, et serait propre 
à un emploi de cette nature. 

Les Chartreux. 

La Chartreuse de Moulins , située hors de 
la ville, presqu’à l’entrée, du côté de l’arrivée 
de Paris , était bâtie avec assez de magni- 
ficence, et comme elle n’était pa9 dotée en 
proportion , on l’appelait dans l'ordre , la 
Belle Gueuse. Quoi qu’il en soit or regrettera 
long-tems cet édifice , qui semblait annoncer 
une ville généralement bien bâtie , mais qui 
n’étant pas riche en édifices publics, a plus 
à regretter celui-là. 

Il paraît que’Henri IV, avait encore projeté 
cette fondation j on le rappelle , parce qu’on 
voudrait tout lui devoir ; mais Henri do 
Bourbon , prince de Condc , secondé par l’ordre 
qui assigna d’assez gros fonds pour cette en- 
treprise , en est regardé comme en ayant le 
premier titre. Au reste, les projets de Henri 
IV n’avaient pas eu d’effet , ce n’est qu’en 
1622 , que d’après une bulle de Grégoire XV, 
et l'agrément de Louis XIII , le monastère 
fut établi. 

L’industrie de ces pieux solitaires produisait 
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souvent des choses très-remarquables. Une 
boule d’ivoire creuse , tournée par l’un d’eux, 
et qui contenait , sans qu’on put les en sortir, 
un grand nombre de pièces, tournées aussi , et 
toutes très-délicates et de formes très-variées, 
n’a pu être oubliée de ceux qui l’ont vue, et 
qui doivent regretter sa perte ou sa destruction. 

La boule a disparu avec Je couvent , avec la 
cloche régulière, le spaciement semainier, 
qui semblaient institués pour inspirer des 
idées d’ordre et de paix qui ne sont plus faites 
pour nous. 

Sainte-Claire. x • 

Marie de Berri, qu’on appelle quelquefois, 
Marie de Bourges , femme de Jean II , duo I 
de Bourbonnais , fonda en 1421, le premier 
couvent de filles qui ait été fondé à Moulins: 
elle choisit l'ordre de Sainte-Claire. Les frais 
de cette fondation consistaient dans l’habi- 
tatiou , ces pieuses filles vivant à peu-près 
d’atimones. Une très-petite église, une maison 
jual bâtie, et un enclos de bien peud’étendue, 
formaient toute leur propriété ) elles étaient 
d’abord bien plus resserrées encore que dans 
le dernier siècle, puisqu’en i536, on leur 
céda un vieil hôtel-de-ville , qui occupait une 
partie du terrain qui s’étend le long de la rue 
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de Sainte-Claire j encore il paraît que la ville 
se réservât long-tems une tour qui était à 
l’angle formé par la rue et le cours , qui alors 
était un fossé. 

Ces religieuses, qui vivaient dans une grande 
pauvreté , ont presque toujours eu pour 
abbesses, car la maison avait le titre d’abbaye, 
des demoiselles des meilleures maisons du 
pays. Elles se consacraient depuis long-tems 
à l’instruction de la jeunesse , et elles ne 
quêtaient plus , comme le taisaient d’autres 
religieuses du même ordre. 

L’église est devenue une salle de comédie. 

Les Ursulines. 

Ce couvent avait été fondé par l’ordre 
même , et fut institué par une bulle de Paul 
V, du 3i juillet 1616 , du consentement et 
sous la protection de l’archevêque de Lyon , 
Perrette de Bermont, dite la sœur de Sainte- 
Croix, Ursuline d’Avignon, en jeta les fon- 
demens avec deux religieuses de son ordre , 
de la maison de Lyon -, elles furent quatre ans 
dans la maison de la veuve de Lingendes , 
qui les avait reçues à leur arrivée ; ce ne fut 
qu’après ce tems qu’elles eurent une maisoo- 
clyîtrée. . . . 
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Le courent était assez mal bâti, et n’avait 
nulle apparence 3 l’enclos était assez étendu : 
la maison et l’enclos ont été vendu#. 

La Visitation. 

Le couvent de la Visitation , dit de Sainte- 
Marie , fut établi par Sainte - Chantal elle- 
même , du vivant de Saint-François de Salles, 
en 1616; il était le troisième de l’ordre, par 
date de fondation 3 Sainte-Chantal y a terminé 
sa carrière le 3 i décembre 1641, cette cir- 
constance avait surtout porté cette commu- 
nauté à un haut degré de considération ; 
mais, ce qui y contribua beaucoup encore , 
c'est le choix que Madame de Montmorenci , 
dont le mari avait péri sur l’échafaud , fît de 
cette maison , pour y passer le reste de sa 
vie , et y trouver des consolations qu’un 
grand malheur que l’on sait supporter avec 
dignité , ne peut trouver dans le monde. 

Madame de Montmorenci , née princesse 
des Ursins , avait été fortement soupçonnée 
d’avoir contribué à la détermination fatale 
de son mari , lorsqu’il avait embrassé le parti 
de Gaston. Ce soupçon , fondé ou non , lui 
attira un traitement que l’on pourrait appeler 
barbare pour une femme , à qui surtout ou 
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Venait de ravir un époux qu’elle adorait. Àjprès 
avoir été arrêté à Béziers , elle put choisir 
pour sa prison , Montargis j la Fère ou 
Moulins: elle préféra Moulins. Le château , qui 
tombait déjà en ruine > lui en servit d’abord j 
au bout d’un an elle eut la permission de sortir 
dans la ville , mais elle resta toujours sous la 
surveillance d’un exempt , et ce n’est qu'en 
1639 , près de sept ans après la mort tragique 
de son époux , qu’elle obtirtt une entière! 
liberté. Mais* déjà attachée à Moulins par les 
immenses bienfaits qu’elle y avait répandus * 
elle voulut s’y fixer pour toujours y et pour 
rendre sa résolution plus irrévocable , elle 
forma le dessein de se consacrer à la vie 
religieuse , dans le couvent de la Visitation , 
qui n’avait pas encore 25 ans d'existence^ 
Elle habita d’abord une maison contiguë au 
couvent , qui était alors peu de chose ; mais 
son directeur lui -même, (le savant père de 
Lingendes) retarda pendant près de 20 ans * 
sa prise d’habit , qui n’eut lieu qu’en 1657 , 
et ses vœux un an après. C’est pendant qu’elle 
paraissait tenir encore au monde , qu’elle 
s’occupât de rebâtir , d’augmenter le couvent 
de la Visitation ; et enfin de faire élever dansi 
Lachapelle, qu’elle avait fait construire sur 1 
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les dessins de Lingre , habile architecte de cC 
tems , un superbe Mausolée pour son mari > 
dont le corps fut apporté de Toulouse , pour 
y être déposé. Elle mourut le S juin 1666 , et 
fut enterré sous ce même tombeau , où elle 
avait marqué sa place. On peut bien la regarder 
comme la véritable fondatrice de ce couvent, 
quoiqu’elle n’ait jamais voulu qu’on lui en 
donnât le titre. ( 1 ) 

La vocation de Madame de Montmorenci , 
contribua beaucoup sans doute , à celle de 
plusieurs personnes de la plus haute qualité , 
qui choisirent aussi le couvent de la Visitation 
de Moulins , pour s’y faire religieuses. Ces 
pieuses dames s’étant consacrées particu- 
lièrement à l’éducation des jeunes demoiselles, 
la composition des religieuses influa néces- 
sairement sur celle des élèves , comme celle 
des élèves à son tour, ne fut jamais sans eflet 
sur celle des religieuses , qui étaient presque 
toujours renouvelé par des pensionnaires. Cet 
ordre de choses avait fait que le courent de 
la Visitation , avait été souvent aussi bien 


(1) On a publié plusieurs fois la vie de Madame de 
Montmorenci. l’Annuaire du département de l’Ailier 
de 1812 , en contient un extrait assex étendue, dont 
on ne fait ici qu’un court résumé. 
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composé que la plupart des chapitres nobles. 
Dans le dix-septième siècle surtout , les plus 
grandes familles de la Cour, y comptaient des 
religieuses , et y faisaient élever leurs filles* 
et il en a été presque toujours de même , jusque 
dans le dernier siècle. 

La première supérieure a été Jeanne- 
Charlotte de Breschard , et la dernière , N. 
de Damas-de-Crux. 

La maison a été transformée en Collège , 
le mausolée est conservé, l’un et l’autre auront 
leur article. 

Les Carmélites. 

Gabrielle Malet , veuve Dulac , s’étant fait 
Carmélite, avec ses deux filles, fonda, le 
28 octobre 1628 , le couvent de son ordre , à 
Moulins. Elle avait un fils unique qui s’était 
fait Capucin; sa mère voulut que la plusjeune 
de ses filles , qui était privée de la vue, eût le 
titre de fondatrice. La duchesse de Bourbon , 
la belle Montmorenci , plus connue sous le 
titre de'princesse de Condé , obtint de Louis 
XTII la confirmation de cette fondation; 
Claude de la Madelaine de Ragni , qui était 
alors évêque d’Autun , l’approuva. 

Le couvent , qui était situé dans la rue qui 
a gardé son nom , n’ avait rien de remarquable 

que 
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que la façade de sa chapelle qhi avait été 
construite avec goût , et méritait l’attention 
des amateurs de la bonne architecture : il 
n’en reste plus que le souvenir. 

Les Bernardines. 

Le couverit des Bernardines fut établi à 
Moulins , en i65o , par le couvent de Lyon, 
du même ordre; il n’avait rien de remarquable* 

Hôpitaux. 

L’aspect des misères humaines a sans doute 
quelque chose de bien affligeant , il faut bien 
se garder pourtant d’en détourner la vue. Le 
médecin qui n’examinerait pas avec la plus 
grande attention les maladies les plus repous- 
santes, manquerait à ses devoirs ; qui de nous 
n’est pas appelé à soulager quelques maux , k 
apaiser quelques souffrances, et c'est manquer 
à un devoir bien sacré que de s’y refuser. Ce 
devoir, lorsqu'une religion sainte nous anime * 
ne se borne pas à saisir l’occasion , il va 
jusqu’à imposer de la chercher; on ne peut se 
consoler des maux qui désolent l’humanité, 
que par le spectacle des vertus qu'ils mettent 
à même d’exercer , et qui nous élèvent au- 
dessus de l’humanité même ; et il faut le dire 4 
a 14 
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malgré les déclamations des esprits chagrins, i 
la bienfaisance , n’a jamais été une vertu rare 
parmi les hommes î c’est à elle que nous 
devons les hôpitaux. On s’étonne peut-être 
que pour les siècles un peu reculés , beaucoup 
de lieux assez considérables n’en offrent 
aucune trace 5 mais le peuple , dans l’accep- 
tation commune de ce mot , étant serf alors , 
ne sortait pas de la terre du seigneur \ et la 
mendicité était, si - non inconnue, au moins 
très-rare ; le château du seigneur bienfaisant 
était l’hospice de ses pauvres vassaux , et 
l’intérêt même de celui qui ne l’était pas, le 
forçait de secourir des hommes qu’il regardait 
comme sa propriété. C’était un des avantages 
d’un ordre de choses, qui avait sans doute aussi 
ses inconvéniens. Les franchises accordées 
successivement aux villes , en y attirant des 
gens industrieux , y attirèrent aussi beaucoup 
de gens qui ne cherchaient qu’à se soustraire à 
l’autorité de leurs maîtres, et qui, n’y gagnant 
que le droit d’être oisifs , étaient bientôt dans 
la misère. Il fallait bien que les villes payassent, 
par cet inconvénient , les moyens qu’on leur 
donnait pour se peupler et devenir plus im- 
portantes. C’est alors que le besoin des hôpitaux 
se fit sentir , et les seigneurs aidèrent eux^ 
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hièmes les villes , ou du moins les encoura- 
gèrent dans ces fondations. 

Le premier hôpital fondé à Moulins , l’a 
été parle testament de Jean de Bourgogne, 
mari d’Agnès de Bourbon ", ce testament est 
de 1268 , mais cette disposition n’eut vraiment 
d’effet qu’en 1290 , que Robert , fils de Saint- 
Louis et Béatrix sa femme assignèrent les 
fonds nécessaires pour cette fondation. Cet 
hôpital fut établi , sous le nom d’Hôtel-Dieu , 
dans un lieu appelé Saint-Julien , dont on 
reconnaît l’emplacement dans la rue d’Allier; 
il y avait encore, en 1789, une chapelle, 
qui ayant été donnée avec ses dépendances, 
aux Jésuites, lors de leur fondation , avait 
toujours depuis fait partie des biens du Collège. 
J1 paraît que l’hôpital n’existait déjà plus lors 
de la fondation des Jésuites -, on peut croire 
que les pauvres avaient été transférés à 
l’hôpital de Saint - Nicolas , qui lui - même 
avait fini par être incorporé à l’hôpital de 
Saint-Gilles. 

Cet hôpital de saint-Nicolas fut d’abord 
fondé par le bon duc Louis II , pour neuf 
serviteurs de sa maison qui seraient infirmes* 
La duchesse Anne , qui fit tant d’améliorations 
dans le Bourbonnais , augmenta aussi les 
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revenus de cet hôpital , et en perfectionna 
l’administration , en y réunissant l’Hôtel- 
Dieu, dit de Saint-Julien. La même princesse, 
transféra ces hôpitaux, à Saint- Gilles, qu’elle 
fit bâtir et mis sous la surveillance de quatre 
administrateurs , un pris dans le barreau , un 
parmi les chanoines de la Collégiale, un parmi 
les marchands , et un parmi les bourgeois 
du faubourg d’AIIier. Cet hôpital fut plus 
richement doté , et confié aux religieux de 
la Charité , de l’observauce de Jean-de-Dieu, 
qui l’ont desservi jusqu’à la révolution ; il 
n’était plus affecté qu'aux hommes malades , 
les pauvres en» santé ayant un asile dans 
l’hopital-général. 

L’hôpital , dit l’hôpital-général , a du son 
existence à la bienfaisance de plusieu rs citoyens 
de la ville j 11 a commencé en i 658 ,et sa 
fondation fut légalisée par lettres - patentes 
de Louis XIV, du mois de février 1660, 
donné à Aix. Un ecclésiastique et quatorze 
autres citoyens notables de la ville , en ont eu 
l’administration jusqu’à la Révolution -, au- 
jourd’hui il est régi par une commission com- 
posée de cinq membres, présidée par le maire, 
et qui réunit maintenant l’administration de 
l’hôpital de Saint- Joseph, destiné aux malades, 
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qui en était autrefois séparé. L’hôpifal-générat 
ne devait recevoir , d'après J’csprit de sa 
fondation , que des pauvres n ! s à Moulins} 
quelques places seulement exceptées , pour des 
pauvres nés à Souvigny : cette loi n’est plus 
suivie depuis la révolution. Les pauvres un& 
fois admis n’en sortent plus ; ils y travaillent , 
selon les forces qui leur restent , à la tisse- 
randerie , ou a une manufacture de drap 
grossier qui sert à les habiller. Cet hôpital 
reçoit aussi les enfans trouvés , et les élève 
jusqu’à ce qu’ils soient en âge de gagner leur 
vie. Une supérieure et cinq soeurs de la 
Charité de l’institution de Nevers , régissent 
l’intérieur de la maison. • 

L’hôpital de Saint- Joseph, destiné à recevoir 
les pauvres malades des deux sexes , sous la 
même administration que l’hôpital - général , 
est régi intérieurement par des sœurs de la 
Charité de la Congrégation <le Saint-Vincent 
de Paul. On y a réuni les débris de l’hôpital 
de Saint-Gilles. Saint-Joseph avait été fondé 
par Madame de Montmorency , pour les 
dames hospitalières de l’institut de ce nom , 
en i65i. Les premières sœurs hospitalières 
vinrent de la maison de la Fléohe , et eurent 
pour supérieure, llénée de la F ère. 
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II y avait à Moulins quatre soeurs de la 
Charité, appelées vulgairement sœur* duPot, 
ou sœurs grises, qui étaient chargées déporter 
des secours à domicile ; la ville même les 
avait fondées en 1682. Cette institution si 
utile , surtout pour les pauvres appelés 
pauvres honteux , sans contredit les plus in- 
téressans de tous , a dû , comme tout bien 
public , succomber sous les coups de la Révo- 
lution j maisdepuisque les sœurs de la Charité 
sont chargées de l’hôpital de Saint-Joseph , 
plusieurs d’entre elles sont toujours employées 
à chercher l’iufortune cachée , emploi bien 
pénible , quelquefois même bien délicat à 
remplir, mais qui dans sa perfection possible x 
est le plus haut degré de la charité chrétienne. 

Il paraît , par des notes que M. le Vayer , 
intendant de Moulins , vers la fin du dix-n 
septième siècle , a laissées sur sa généralité , 
et qui sont conservées dans la bibliothèque de. 
l’arsenal , à Paris , que de son tenus les men- 
dians étaient nombreux à Moulins; il l’attribue 
à ladisposition des habitans à la bienfaisance, 
disposition dont la classe pauvre abusait pour 
se livrer à la fainéantise. Cette remarque fait 
honneur au caractère des habitans d’alors , et 
ne serait peut-être pas démentie par celui des. 
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habitans d'aujourd’hui. Les Économistes se 
sont emparés, dans une application générale, 
de la réflexion de M. le V ayer , et l’égoïsme 
et l’avarice s’en sont réjouies. On ne peut pas 
direqu’en politique il n’y aitlà quelque vérité, 
mais on doit dire aussi : heureux le pays où 
l’on peut se plaindre des abus de l’exercice 
de quelques vertus. 

Instruction publique. 

Avant la fondation des Universités, dont la 
plus ancienne en France datait de Charle- 
magne , il n’y avait à bien dire point d’ins- 
truction publique , que celle qui se donnait 
dans les monastères, et qui ne formait guère 
que des ecclésiastiques. Les Universités ren- 
dirent l’instruction un peu plus générale, mais 
elles étaient en bien petit nombre dans le 
royaume , et ceux qui en étaient loin , ne se 
décidaient à y aller s’instruire , qu'aufant 
qu’ils aspiraient à quelque emploi qui le 
rendait indispensable. Les privilèges mêmes 
des Universités s’opposèrent quelquefois à ee 
que l'enseignement s’étendit , et entravèrent 
l'établissement des collèges, ou autres maisons 
enseignantes ; on ne doit donc pas être surpris 
si dans beaucoup de villes , on u’en trouve 
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aucune trace dans des tems môme assej} 
rapproçhés de nous. 

La ville de Moulins paraît avoir dit son 
premier collège à François de Beaucaire, 
évêque de Melz f qui donna cent livres de 
rente , pour le doter. On ne voit pas bien 
clairement s’il y avait déjà quelque établis-, 
sement dece genre qu’il ne fit qu’augmenter y 
mais, en i 6 o 5 , Henri IV, devint véritable 
fondateur d’un collège qu’il donna aux Jésuites. 
Il leur abandonna l’hôtel de Saint-Julien, qui 
qui avait été autrefois un hôpital , ( i ) et 
plusieurs biens qui en dépendaient. En 1616, 
ilsobtinrent les biens du prieuré de Chantelle. 
Ils n’avaient point de pensionnat , et leur 
cours était gratuit ; il comprenait depuis lea 
basses classes jusqu'à la philosophie inclusi-. 
Vement 

Marie de Médicis , ayant le Bourbonnais 
pour une partie de son douaire , fit don aux 
Jésuites de Moulins , le xS août 1625 , d’une 
somme de mille livres , pour aider à l’em- 
bellissement de leur maison* Il leur avait été 
accordé plus tard un droit sur les boulangers 
de la ville, pour construire une église , dont 
ils n’avaient encore élevé que les quatre 

fl) Voyez plus haut, pag. *68 et 179. 
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murailles , lorsque la société a été dissoute ,et 
qui sont toujours restées dans le même état. 

Après le renvoi des Jésuites , le collège , 
comme il a déjà été dit , lut confié à des 
laïques, dirigés par un principal , d’après 
des conventions faites avec les officiers muni- 
cipaux , qui devaient surveiller leur admi- 
nistration. On reconnut bientôt l’imper- 
fection de cet ordre de choses, et la ville eut 
recours à une congrégation. Les pères de la 
Doctrine Chrétienne furent mis en possession 
du collège , par lettres-patentes du Roi , du 
2 septembre 1780. Ils y établirent un pen- 
sionnat , qui a peu duré , la révolution étant 
venu détruire , et le pensionnat et la congré- 
gation. Les biens du collège , la maison 
exceptée , ont été tous vendus, et l’instruction 
publique devint à Moulins , comme partout , 
ce que la révolution la fît j il serait déplacé 
d’en consacrer le souvenir. En 1801 , un lycée 
fut établi dans le couvent de la Visitation -, il 
fut le troisième , du vaste empire d’alors , mis 
en activité. Le local est très-beau, et la maison 
peut contenir plus de trois cents pensionnaires. 

Les bâtimens de l’ancien collège , échappés 
à l’encan national , sont restés à la disposition 
de la ville , qui les a employés à loger les 
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tribunaux, qui, depuis près d’un siècle, étaient 
relégués dans uue partie d’un couvent que 
la ville était obligée de louer , le palais de 
justice étant tombé en ruine. 

Pour compléter cette notice sur l’instruc- 
tion publique à Moulins , je crois devoir 
répéter que Pierre Aubry , prêtre , licencié 
en théologie, établit en 1710 , les frères de 
l’Ecole chrétienne , appelés vulgairement de 
l’école charitable, et plus populairement les 
frères à quatre bras. Des enfans pauvres 
étaient instruits chez eux gratuitement ; ils y 
apprenaient à lire , à écrire , à compter et à 
remplir les devoirs de la Religion catholique* 
Par leur institution , il leur était défendu de 
leur rien enseigner au-delà. Ces instituteurs, 
vraiment chrétiens , n’avaient que le plus 
strict nécessaire , et remplissaient leurs devoirs 
avec la plus rigoureuse exactitude. 

✓ 

Monumens. 

Les monumens les plus remarquables 
qu’offrent généralement nos villes, sont les 
églises. Dans tous les tems , dans tous les 
pays , c’est la Religion qui a toujours porté 
les hommes à faire les plus grands eflorts. Le 
temple d’Ephèse , jla pagode d’Aminabad, le 
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temple de Jérusalem , la coupole de Saint* 
Pierre de Rome , les minarets de Damas , le 
clocher de Strasbourg , tous ces travaux 
gigantesques, dont l’aspect nous étonne et 
nous force à l’admiration n’ont pu être 
entrepris que pour honorer la Divinité. Chaque 
ville , chaque village même a souvent voulu 
payer son tribut à ce sentiment ; mais il a 
fallu quelquefois plusieurs générations pour 
terminer de semblables entreprises ; et des 
troubles civiles , la mort d’un prince, le chan* 
gement de souverain ou seulement de seigneur, 
ont suffi pour les laisser imparfaits. C’est ce 
qui est arrivé à Moulins , où la principale 
église, qui aurait pu mériter quelque attention, 
est resté à peine au tiers de.sa construction, (i) 

Après les églises, les palais ou les châteaux 
des souverains ou des grands seigneurs , pré- 
sentent ordinairement ce qu’il y a de plus 
remarquable comme œuvre des arts, ou comme 
souvenirs de l’antiquité. Le château, situé à 
l’extrémité la plus septentrionale de Moulins, 
sous les deux rapports n'était pas tout-à-fait 

( i ) Je dis au tiers , parce qu’elle est k peine k la 
moitié de sa longueur , et que le portail et les tours 
qu’elle devait avoir, auraient bien fait l’équivalant de 
l’autre tiers. 
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indigne de remarque.Dans sa forme irrégulière, 
il offrait un ensemble vaste et quelques belles 
parties. Après François I er . il est encore cité 
comme un des édifices remarquables du 
Royaume. Il avait été construit, à différentes 
reprises , dans les quatorzième et quinzième 
siècles. Catherine de Médicis , y avait fait 
bâtir le petit corps de logis qui se voit encore , 
et qui sert de caserne à la gendarmerie. Une 
très-grosse tour carrée , datait de plus loin 
que le reste 3 il est probable qu’elle remonte 
à une grande antiquité 3 elle est restée debout 
a» milieu de l’incendie de 17 55 y elle existe 
encore comme pour attester ce palais des 
Moulins , d’où le premier Archambaud date 
son testament 

On ne peut passer sous silence la vieille 
tour de l’horloge , située au coin de la place , 
qui a pris ce nom. Sa construction n’offre rien 
que de très-commun , mais elle annonce un 
tems assez ancien 3 c’est une tour carrée * 
percée de très-petites fenêtres , caractère des- 
constructions antérieures au quatorzième 
siècle. On ne sait pas à quelle date on peut 
faire remonter le placement d’une horloge , 
«ur sa plate-forme , mais il en est peu en F rance 
qui soit placé* aussi haut* Les heures et les* 
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demi-heures sont frappées par quatre statues 
mouvantes , de dimensions colossales ; elles 
représentent une famille composée d’un homme, 
une femme et deux enfans , l’un garçon et 
l’autre fille ; placés extérieurement et de- 
manière que leurs mouvemens , lorsqu’ils 
frappent , pouvant être vus, ils attirent encore 
les regards des passans , qui n’y sont pas 
accoutumés. Celte famille est appelée vul- 
gairement Jaquemard , nom que dans plusieurs 
villes du Nord de la France et jusque dans la 
Hollande , on donne quelquefois au beffroi , 
et qui vient probablement du nom de quelque 
crieur de nuit , qui , du haut de la tour, était 
obligé de sonner toutes les heures dans une 
trompe; usage qui subsiste encore dans quelques 
villes. 

Le 20 novembre i 655 , un incendie con- 
suma l’horloge , et détruisit les timbres ; il 
parait que le feu avait commencé par se porter 
aux vieilles halles qui joignait la tour , et qui 
furent aussi brûlées; l’horloge fut rétablie telle 
qu’elle est aujourd’hui ; la cloche qui sert de 
timbre pour les heures, et qui pèse six milliers, 
fut fondue dans la cour de l’Hôtel-de-vilîe , 
le 18 octobre 16 56 ; elle fut nommée Marie- 
Anne, du nom de la reine Anne d'Autriche ^ ► 
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nui en fut marraine fut représentée pat 
U comtesse de Saint - Gerand, femme d 
1 pur de la Province. Cette cloche , 

qu^est immobile et ne peut être sonnée qu^en 
tocsin , sert encore à avertir des incendie , 

ee serait aussi, par un usage immémona, 

nnncer les solennités publiques , ou le 

a aD s municipal devait assister ; elle sonnait 
corps municipal était 

continuellement pendant que ce P 

en marche; mais elle sonnait al ° ^ 

tement, “^^^^pSdpîté. /selon 

Vergence du danger. Cet usage , sans doute 
1 • viAnt a été supprimé parce qu il était 

ancien. Avantla révolutionle faîte de l'horloge 
“aTcouvert par une couronne royale , dont 
les fleurs de lis était dorées;elleavaitplusie » 
toises de diamètre , et était probablement 
dus erande couronne du monde. 

P Le Château d’eau , situé dans la rue de 

Bourgogne , est un monument d utilité , qrn, 

rtJ peu curieux pour les étrangers dot 
ê e précieux aux habitant. Lut batiment 
actuel du Château • d’eau ne ™mo“te qu i 
l’année 1764, et sans être magnifique , e t 
dVn bon genre ; on fi. alors de grand^répa- 
. rations à toutes les conduites deau; mais il 
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paraît que la première origine date de loin , 
peut-être de l’acquisition de remplacement 
meme du Château d’eau , qui fut faite par 
les consuls de Moulins, le 28 avril 1426 ; mais 
ce n’est que successivement que cet établis- 
sement important s’est augmenté et perfec- 
tionné. On voit qu’en i 574, Henri III, donna 
à la ville l’autorisation de construire la fontaine 
de la place de l’Horloge , qui pour ce tems 
est assez belle, et celle de l’ancien marché au 
blé , maintenant dans la rue de la préfecture. 
La fontaine du Château existait au tems de 
Nicolaï , en r 568 3 il n’en parle pas comme 
d’une chose nouvelle , et elle ne pouvait tirer 
ses eaux d’ailleurs que d’où elle les tire 
aujourd’hui. 

Plusieurs sources situées un peu au-dessus 
de Saint - Bonnet , sont amenées par des 
tuyaux au Château d’eau , d’où l’eau se 
distribue jusque dans les parties les plus 
élevées de la ville , à neuf fontaines publiques, 
dans les hôpitaux , le collège , et un grand 
nombre de maisons particulières. 

On peut bien mettre au rang des monumens 
publics, une très-grande étendue d’aqueducs, 
qui couvrent une rue entière , et plusieurs 
parties d’autres rues, et servent à l’écoulement 
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du ruisseau des tanneries , et des égoiits de 
la ville; qui à l’approche du pont, par exemple, 
sont enfouis à une assez grande profondeur , 
et ont coûté de grands travaux; ils contribuent 
aujourd’hui à la salubrité do la ville , mais 
pouvant à peine être aperçu , on ne sait pas 
toujours les apprécier» 

Un monument plus remarquable est le 
pont construit sur l’Ailier , vers le milieu du 
dernier siècle ; on l’a vanté arec raison au 
moment de sa construction, et il tient encore 
un rang distingué parmi les plus beaux ponts 
de France , quoique l’on en ait beaucoup 
construits depuis. Ce qui fait un honneur 
infini à l’ingénieur qui a été chargé d’en 
diriger le travail , c’est que depuis plusieurs 
siècles on avait tenté vainement l’établissement 
de plusieurs ponts , qui tous n’avaient duré 
que peu d'années , tant le sol s’opposait à 
la solidité de toute construction semblable. 

On ne trouve rien avant 1420 , sur les 
ponts de Moulins ; depuis ce tems , jusqu’en 
1684 , on voit beaucoup d’état de dépense 
pour construire ou réparer des ponts de bois 
ou des ponts de pierre ; on voit les provinces 
d’Auvergne et de Berri , appelées à con- 
tribuer à ces frais qui paraissent considérables , 

d’où 
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ti’oü l’on peut conclure Seulement qu’il y a 
eu plusieurs ponts construits, réparés , sans 
iqu’aùcun ait pu avoir une longue durée. Oà 

s 

dompte en un siècle à peu-près , quatre ponté 
en pierre et un en bois , construits et ren- 
versés, presqu’aussi rapidement les uns qu© 
les autres. Le fameux Mansard , essaya el 
échoua ; son fils , fit le même essai et eut la 
même sort , ( un frère ou parent de celui-là, 
était alors intendant de Moulins. ) Un sablé 
fin et presque mouvant , d’où il est presque 
impossible d’épuiser parfaitement les eaux , 
et d’arrêter l’infiltration ; des crues qui së 
répètent presque tous les ans, et qui, d’unè 
petite rivière , font tout - à - coup un fleuvà 
immense que rien ne peut contenir ^ fendent 
insuffisans tous les procédés employés pour 
fonder de semblables édifices. Enfin , en 17^4, 
M. de Régemorte , premier ingénieur des 
turcies et levées , fut chargé de construira 
un pont à Moulins , et plus de cinquante ans 
ont déjà prouvé qu’il a réussi; Les travaux 
extérieurs ne sont rien auprès de ce qui ne 
paraît pas : voici le détail qui en a été conservé; 

« On a commencé par draguer les Sables à 
« neuf pieds et demi de profondeur , on à 
* ensuite battu quatre rangs de pal planches 
a 
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« dans toute /a longueur de la fondation. Oa 
« a versé , au moyen de machines , des terres 
« glaises également dans toute la surface de 
« la fondation ; et pour que la glaise ne prtt 
« être enlevée par la transpirai ion de l’eau, 
« après avoir épuisé , on a couvert , le plus 
« exactement possible , le corps de la glaise, 

« d’un plancher jointif. 

« La fondation est ensuite un massif de 
K maçonnerie de 7 toises de large, sur 160 
« toises de long , et de 6 pieds d’épaisseur , 
« terminé par un pavé eu pierre de taille , 
« de i5 à 18 pouces de hauteur , faisant partie 
« de la maçonnerie , et posé trois pieds au- 
« dessous de l’étiage. Au-dessus du pont , ce 
« massif est retenu par deux rangs de .pal- 
« planches , espacés de i 5 pieds, et au-dessous 
« par trois rangs de même. Chaque palplanche 
« a été enfoncée avec le mouton, ensorte que 
« la pointe de ces palplanches est à 21 pieds 
« au-dessous des basses eaux. 

« Le pont est de niveau à son dessus d'un 
« bout à l’autre ; il est composé de treize 
« arches égales , de dix toises d’ouverture 
« chacune; il a 42 pieds de largeur, et 1S0 
« toises du mur d'une culée à l’autre. » 

Les travaux durèrent neuf ans , et tout ne 
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fot terminé qu’en 1768 , quoiqu'on ait com* 
mencé à passer sur une partie du pont par 
le moyeu d’une levée , depuis 1759. 

Lors de sa construction il n’àvàit point de 
trotoirs , ou plutôt ses trotoirs étaient de 
niveauavec lepont,iIs étaient pavés de même, 
et n’étaient séparés du passage des voilures 
que par des bornes ; cette imperfection a été 
réparée , et des trotoirs , en belles dalles , 
élevés de 8 à 9 pouces , régnent des deux 
côtés du pont. 

D’autres travaux bien Considérables furent 
la suite de la construction de ce pont. M. de 
Régemorle avait fait l’étude la plus appro- 
fondie du cours de la rivière et de ses crues} 
et après avoir calculé en cons équence l’étendue 
du pont, il voulut mettre la ville à l’abri 
des inondations qui ravageaient souvent la 
partie appelée les Bas-Quartiers; c’est dans; 
ce but qu’il fit faire les longues et fortes 
digues, appelées vulgairement lesLevées, qui 
bordent et contiennent la rivière pendant plus 
d’une demi-lieue au-dessus ou au-dqssous du 
pont. En 1790 , des ingénieurs employés à 
redresser la rivière , jugèrent que M. de 
Régemorte avait poussé la précaution trop 
loin , et élevé ces digues au-dessus de ce quq 
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les pins grandes crues pouvaient rendre n<?« 
cessai re; iis crurent, d’après cela, pouvoir 
baisser une de ces digues, située au - dessus 
du pont. Un démenti au>si tunesle pour la 
ville , qu’honorable pour la prévoyance de 
2 VI. de Hégernorle , fut bientôt donné; le *3 
novembre 1790 , la rivière passa par-dessus 
les nouveaux 1 ravaux , s’étendit jusqu’à 1’ex- 
tréinüé de la rue d’Allier, et fit de grands 
ravages. 

L’erreur des ingénieurs était d’autant plus 
condamnable , que M. de Régemorte , pour ( 
compléter son travail , a laissé un procès- 
verbal qui en développe tous les motifs , et 
contient des instructions en cas d’événcipens 
extraordinaires. Ce procès-verbal , est déposé 
dans les archives de la ville de Moulins , et 
nu saurait être trop lu par les ingéuieurs qui 
peuvent y être employés. 

Au bout du pont , dans le faubourg de la 
Madclaine, se trouvent les Casernes; on en 
a posé la première pierre le 4 octobre 1770. 

I,e corps principal seul est. fini , les deux ailes 
n’ont été que commencées, et les muis élevés 
à Ha hauteur du rez-de-chaussée; eljesjne sont 
dans cet état d’aucune utilité. Si ccs casernes 
étaient achevées ; elles pourraient être 
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comptées pirmi les plus I elles du royaume} 
ce qui est terminé produit déjà un bel eilet- 
On y peut loger quatre cent quatre -vingt» 
tommes et. cinq cpnf quatre chevaux. 

Ou y remarque de belles auges de pierre^ 
qui bordent presque tout le hâlimcntj ou les 
remplit d’eau avec des pompes, et elles servent 
à l'abreuvement des chenaux, lorsqu’on ne peut 
les mener à la rivière; mais on admire les 
escaliers construits sur les dessins et sous la- 
direction du sieur Que* rry , architecte. Celui 
qui a donné le plan générai de ces casernes , 
s’appelait Evezard. 

On ne peut mieux terminer l’article des 
monumens que renferme Moulins , que parle 
mausolée de Henri de Montmorency ; impo- 
sant, magnifique dans son ensemble , quelques 
parties sont regardées comme pouvant compter 
parmi nos chef-d’œuvres de sculpture.. 

La preuve la plus certaine que son mérite 
ne peut être contesté , c’est que depuis qu’il 
existe, aucun voyageur , un peu curieux des 
beaux arts, n’a passé à Moulins sans le visiter} 
il est décrit dans trop d’ouvrages récens ,pour- 
que l’on répété sa description ; on a déjà dit 
qu’il avait été placé dans la chapelle de la. 
^Visitation* maintenant la chapelle du Collège* 
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Moulins a vu naître un assez grand nombre 
d’hommes dont les noms sont restés célèbres, 
parmi les jueR on remarque particulièrementles 
maréchaux de Villars et de Berwick,Gaulmin, , 
les trois Lingendes et le jésuite Grifi’et. On 
trouvera leurs notices avec celles des person- 
nages remarquables nés dans le Bourbonnais- 


La rédaction de celtehistoire étant terminée 
depuis trois ans , je me suis promis , ainsi 
que je l'ai annoncé dans la préface , de la 
publier telle qu’elle devait l’être alors, mais 
l’on me pardonnera de faire une exception, 
pour consigner dans l’histoire de Moulins , 
le bonheur dont ses habifans ont joui en 
voyant dans leurs murs , la petite fille de 
Saint-Louis et d’Henri IV, la fille du Roi 
pwtyr ; cette princesse , si célèbre par ses 
malheurs et par son caractère ; que ses vertus 
privées ont fait nommer l’Antigone de nos 
jours , et à qui son grand courage a valu le 
titre d'héroïne de Bordeaux. 

Le 29 juin 1814 , Madame , Duchesse 
d’Angoulême , est .passée à Moulins , se ren- 
dant aux eaux de Vichy. Elle ne devait paa 
ç’y arrêter , mais une députation envoyée 
auprès d’elle à Nevers , obtint qu’elle donnerait 
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quelques heures à l’ancienne ca pif ale d'un 
pays où tout parle des Bourbons. L’enthou- 
siasme fut grand et véritable ; il ne faut pas 
s’attacher aux événemens qui ont affligé la 
France depuis, pourdouter de cette disposition 
des esprits j elle a été au fônd toujours la 
même j mais on connaît le pouvoir de la 
minorité turbulente que rien n'arrête* sur la 
majorité que des idées d’ordre et de droit 
rendent difficiles sur les moyens d’agir , etr 
ralentissent toujours dans ses résolutions. 

C’est donc, sans aucun scrupule historique,, 
que je ne crains pas déconsigner dans l’histoire- 
de Moulins, que Madame y a été reçu avec? 

» tous les sentimens d’amour dont elle est digne, 
et qu’elle avait droit de trouver là plus, 
qu’ailleurs. L’empressement extrême pour la 
voir entraîna un peu de confusion , mais non 
pas de désordre ; et malgré l’incertitude où- 
l’on était resté presque jusqu’au dernier- 
moment , et qui en avait jeté sur les ordres 
que l’on avait donnés et changés successi- 
vement, il n’y eût pas le moindre accident.. 

On trouvait tant de grands et illustres nom* 
à lui donner , et qui tous off raient ou do 
justes ou de touchantes applications, que Ton 
ne savait auquel s’arrêter. C’était la fille do 
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pos Bois, la fille de Saint-Louis, d'Henri ÏV, 
çle Marie -Thérèse , de Louis XVI : mais 
peux qui étaient pleins de nos chroniques * 
pt des souvenirs du pays , croyaient tout; 
Réunir en disant avec une espèçe d’orgueil \ 
Ç’est la fille des Bourbons. 

Murat. 

Quelques ruines font encore reconnaître 
l’emplacement de l’ancien château de Murat x 
qui fut long-temsle chef-lieu d’une châtellenie. 
Considérable , et fut le séjour des sires et 
des. ducs de Bourbon. D’après les notions les^ 
plus certaines que. l’on puisse avoir , Murat 
çst une des possessions les plus anciennes des ; 
premiers Bourbons ; on ne peut guères douter 
que Bourbon , Ainay , Hérisson et Murat , ne. 
lussent déjà leur patrimoine, et probablement 
depuis plusieurs générations, lors.de la donation, 
de Ch.arles-je-Simpie, en yi3/La châtellenie 
dtait étendue , et importante par les lieux qui, 
se trouvaient dans son ressort. Le Montet , 
Montmarault , Malicorne , avaient des tribu- 
naux qui relevaient du sien ; Villefranche , 
qui avait des franchises, ainsi que son nom 
l’indique , u’eu était pas moins dans son terri- 
toire», Qu ne sait pa* dans quel teins son. 
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çhâteau avait été bâti , mais il paraît qu*i| 
avait été réparé par le bon duc Louis 1 1 $ 
ç’était un des nombreux châteaux des dues, 
qu’ils habitaient le plus j Béatrix de Bourgogne, 
dame de Bourbon, femme de Hobert , fils da 
Saint-Louis , et Marie de Haiuault, femma 
de Louis , premier duc de Bourbonnais , y 
sont mortes. C’est de la défection du conné-. 
table de Bourbon que date la ruine de Murat* 
ainsi que de tous les châteaux du duché , qui 
dès-lors cessèrent d’être entretenus. 

Murat n’est plus qu’une assez petite com-- 
tpune qui compte à peine cinq cents habitans.. 

En i56o, on y comptait 87 feux et il y. 
avait encore un hôpital , mais qui n’avait que- 
cent francs de revenu ; alors le tribunal da 
la châtellenie était déjà transféré à Ville-, 
franche. La châtellenie comptait 25oo feux 
elle avait plus de six lieues de longueur. 

Murat est situé à huit lieues sud-ouest de 
Moulins. 

NÉ RIS. 

Parmi les eaux thermales du Bourbonnais, 
qui ont attiré l’attention des Romains , il’ 
paraît que Néris l’avait obtenue d’une manière 
plus particulière. On en jugé par les ruine» 
qu’on y a découvertes en différens tems , et? 


Digitized by Google 



( 202 ) 

parmi lesquelles on a distingué l’emplac’ement 
d’un théâtre , indice certain d’un lieu très- 
habité ou très-fréquenté. 

Tes circonstances ont fait , si j’ose m’ex- 
primer ainsi , tomber Néris dans les mains 
des antiquaires, etsonorigine par conséquent 
a été livrée à toutes les conjectures que les 
savans se croient autorisés à mettre à la place 
de la vérité , quand elle n’est pas prouvée. 
Les uns ont attribué sa fondation à Néron , 
d’autres l’ont fait remonter au tems des 
Gaulois , et ont fait dériver son nom des 
mots celtiques Ner , eau , et ias , chaude. 
On a disputé sur le Néron , qu’on pouvait 
lui donner pour fondateur , ou au moins pour 
patron. Un auteur . que je citerai plus au long 
tire, par contraction , ce nom de Nevid , qui 
en celte indiquait les attributs de force et de 
puissance du dieu Mars. Mais ce qui sem- 
blerait exclure toutes les autres opinions et 
ferait adopter uniquement celle qui dérive 
Néris de Néron., c’est que les mêmes auteurs 
qui cherchent à ce noqj des racines celtiques, 
citent comme un faitincontestable, qu’il existait 
dans la ville une tour, peut-être une forteresse, 
appelée la Tour de Néron , . Néronis Turru 
Cela seul me semble décider la question , à 


\ 
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moins de supposer que Néron , ou un des 
empereurs qui ont ajouté ce nom au leur , 
ait tait bâtir cette tour dans un lieu qui 
portait déjà un nom analogue à celui-là , ce 
qui serait un hasard qu’on ne peut guère* 
supposer. 

La voie romaine qui allait de Bourges à 
Clermont , passait à Nérisj cette circonstance 
a pu contribuer à son importance et a son 
accroissement , et attirer à ses eaux un plus 
grand concours. 

Si l’on a disputé sur son origine , on a fait 
dè même sur sa destruction ; si jamais Néris 
a été; comme on le suppose , une ville assez 
considérable , sa décadence au moins date 
de loin , car les Tables romaines n’en fout 
mention que pour ses eaux , et Grégoire de 
Tours n’en parle que comme d’un village , 
in vico Nerensi , où un prêtre du Ber ri avait 
fondé un couvent de filles. )1 est vrai que 
Bély rapporte une charte de Pépin , dat ,; e 
du palais de Néris, mais cela ne prouve pas 
que ce fut’un lieu bien peuplé , et si les ruines, 
les médailles romaines, qu’ony adécouvertes, 
ne permettent pas de douter qu'il n’y ait eu 
là , du fems des Romains , un établissement 
considérable , tous les autres faits historiques 
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constatas , Forcent de Jui donner une asse* 
courte prospérité, et de placer sa décadence 
ï?ien près de oetfe prospérité, qui aura éié 
due au goût momentané de quelques gouver- 
neurs des Gaules j et l’on sait quelle cons- 
truction faisait en peu de teins ce peuple, et 
quelquefois pour satisfaire la seule fantaisie- 
de ceux qui le gouvernait. 

Néanmoins comme c’est le lieu du Bour* 
bonnais qui réunit le plus de marques d’un© 
haute antiquité , il mérite dan» son histoire 
«ne mention toute particulière. M. de Caylus* 
eu parle avec assez de détails dans ses Anti- 
quités gauloises; M. Baraiilon , médecin, a 
fait lui-même aussi quelques recherches su^ 
Néris ; mais je rapporte ici seulement de* 
fragmens d’une lettre moins connue, quoique- 
écrite à M. de Caylus. 

j Fragmens d'une 1 etlre de M. Pajonket p. 

prieur d' Alichamps , à M. de Caylus . 

« Loin d’admettre le Néris actuel 

pour le lieu indiqué, par la colonué miliiaira 
découverte ici ( Alichamps), ( i ) on doit 

( r) Alichamps. est situé en Berri , sur la rive droite 
du Cher, à deux lieues au-dessous de Saint- Amand. 
On y a découvert beaucoup d'antiquités romaines ; t# 
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présumer que ce bourg était élevé sur te* 
ruines de deux villes , jadis bâties dans sort 
Voisinage. Cette présomption ne sera pas jugée 
simple conjecture , si l’on pèse sur les raisons 
tirées de la position et de l’état actuel de* 
lieux. 

« Au nord deNc'ris. et à l’est de son théâtre* 
est une colline , qui s’étend de l’ouest à l’est* 
Elle est en partie couverte de ruines , qui 
indiquent l’assiette d’une ancienne ville j son 
exposition au midi , et le voisinage de ses eaux* 
portent à juger que celle ville était gauloise $ 
on pourrait en trouver quelques preuves dan* 

la fouille de ces ruines » 

• Jci, M. Pujonnet entre dans une longue 
discussion , pour appuyer son opinion 3 il 
attribue la destruction de cette ville , où à 
l’incendie de toutes les villes des Bituriges, 
ordonné par Vercingétorix , où à la politique 


Voie romaine y passait pour aller delà à Néris. Ella 
passait aussi à Drevanl , aussi sur Cber, niais à une 
lieue au-dessusde Saint-Amand ; on y a découver! lea 
traces d’un amphithéâtre, et vis-à-vis on a cru recon-» 
naître tes traces d’un camp romain. 

M. Pajonnet a éié très -'recommandable par lea 
recherches qu’il a faites. Il est mort, il y a peu d'années. 
Agé de cent ans moins deux joujrs. ' _ ■ 
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des Romains qui n’avaient pas Voulu laisser 
subsister une ville très-forte d’assiette. Tl serait, 
je crois , aussi facile de combattre victorieu- 
sement ses raisonnemens , qu'il serait difficile 
de trouver des ruines de villes gauloises , 
antérieures auxRomains, et de prouver qu’elles 
ont existées , autrement que par des faits 
historiques , mais laissons M. Pajonnet entrer 
dans d’autres détails. 

« Les ruines que l’on voit, celles que l’on 
découvre chaque jour dans le terrain situé à 
l’est du théâtre deNéris, annoncent certai- 
nement l’assiette d’une ancienne* ville. Les 
monumens antiques trouvés dans le même lieu 
et que vous détaillés , monsieur , en partie , 
viennent à l’appui de ce jugement ; je crois 
devoir ajouter que j’ai vu , suivi et fouillé 
l'aqueduc , que je suis entré sous la partie 
de la voûte qui existe encore dans la longueur 
de 7 pieds. Cette voûte, à la prendre du fond 
du canal , n’a que 3 pieds de hauteur et t8 
pouces de largeur ; la brique ou carreau de 
terre, qui forme le canal , a n pouces de 
largeur et 18 lignes d’épaisseur, et ses bords 
relevés ont 6 pouces de hauteur ; ce carreau 
est mastiqué sur un lit de ciment rouge , 
épais de 18 lignes, et ce lit de ciment est 
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posé sur un lit de mortier blanc très-dur , et 
épais de 8 pouces, (i) 

« La voie romaine de Néris à Chantelle, 
ayant cédé à l'offert du charroi , et étant 
beaucoup creusée dans la partie où elle est 
traversée par cet aqueduc , ce monument 
paraît maintenant beaucoup plu» élevé que la 
voie romaine. De là , on le suit dans presque 
toute la largeur de la ville , d’où l'eau était 
sans doute conduite et distribuée dansdifférens 

bassins Ce que j’en ai vu et fouillé , 

suffit pour faire juger que ce monument a 
été destiné pour l’usage d’une ville , et consé- 
quemment que le terrain situé à l’est de Néris, 
sur lequel il a sa direction, était jadis l’assiette 
d’une ville à laquelle cet aqueduc fournissait 
de l’eau. 

« Au sud et à peu de distance de cetta 
ancienne ville , était une tour ou forteresse 
qui la commandait. On ne peut déterminer 
quelle était l’étendue du terrain qu’elle occu- 
pait, parce que l’on a bâti sur son emplacement; 
mais l’on observe encore que son enceinte était 
fermée par un mur , et que ce mur était 


(i) On peut aisément remarquer que dans tout cçU 
il a’/ a riea de gaulois. 
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fenvîronné d’un fossé très - large. Suivant là 
tradition du pays cette tour avait 60 pieds 
de haut , èt elle était l’ouvrage de l’empereutf 
Néron, d’où elle était appelée Tour de Néron ; 
et que de cette dénomination la ville avait 
-< tété appeléé NériS, par abbréviation du mot 
Neronès 

M. Pajounet, en adoptant le tait, se livre à 
une longue discussion pour cherchera prouver 
que ce Néron , qui a donné son nom à cetté 
tour , ne peut être que Tibère. Je ne le suivrai 
pas dans d’autres hypothèses qui sont trop 
Vagues pour faire autorité* 

On a de la peine aujourd’hui à reconnaîtré 
Remplacement du théâtre , mais on a conservé 
*a dimension principale; le rayon, dans son 
étendue demi-circulaire , était de 20 toises ; 
ce qui donnait une enceinte qui pouvait 
contenir une immensité de spectateurs. 

Néris n’est plus aujourd’hui qu’un assez 
gros bourg ; ses eaux il’en conservent pas 
înoins leurs effets salutaires ; leurs qualités 
Sont consignées dans beaucoup d’ouvrages; 
elles ont beaucoup d’analogie avec celles des 
deux Bourbons, mais sont peut-être encore, 
plus chaudes ; èlles sont ordonnées particu- 
lièrement pour les paralysies, les rhumatismes* 

les 


Digitized by Google 



( 2°9 ) 

les tremblemens , et pour toutes sortes de 
blessures. 

Le tremblement de terre du I er . novembre 
1758 , appelé le tremblement de Lisbonne , 
parce que c’est dans cette ville, qui fut ea 
partie renversée, qu’il se fit le plus sentir, 
produisit un effet très-remarquable à Néris; 
les fondemens du grand puits en furent dé- 
rangés. Une source qui n’existe que depuis la 
commencement du dix-huitième siècle , s’éleva 
tout-à-coup de la grosseur d’un tonneau , à 
trois pieds au-dessus de la surface, et entraîna, 
avec un bruit effroyable, une grande quantité 
de pierre et de sable , qui encombra les bains 
des pauvres. C’est le point de la France où ce 
tremblement de terre fut le plus sensible. 
Montluçon se ressentit du voisinage, et la 
commotion y fut assez violente , particu- 
lièrement dans le couvent des Bernardines 
où quelques meubles furent renversés, et une 
muraille fendue. 

Les sources de Néris sont vraisembla- 
blement les sources d'eaux chaudes les plus 
abondantes de la France -, elles fournissent 
de quoi faire tourner des moulins , c’est ce. 
qui a donné lieu à un de ces dit-on énigma- 
tiques » par lesquels les habitans d’un payf 

a 14 
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croient mieux signaler ce qu’ils ont de remar- 
quables , en forçant en quelque sorte d’ea 
demander l’explication > et dont on me par- 
donnera la citation , il porte que Moniluçon- 
a treize moulins d’eau chaude et une forêt 
toujours verte. La forêt toujours verte est un 
bois de buis assez étendu , et dont la verdure 
est plus remarquable dans un pays, où il n’y a 
guères que des bois de chênes. Quanf aux 
treize moulins , on juge assez que ce sont les 
eaux de Néris qui les font tourner , ce qui 
prouve leur extrême abondance. 

Néris contenait dans le seizième siècle 248 
feux , il a pris peu d’accroissement depuis ce 
tems-là , et l’on y compte aujourd’hui, en y 
comprenant la partie rurale , à peu près 1000 
habitans. Il y a eu autrefois un prieuré de 
lordre de Saint- Augustin , qui dépendait de 
la prévôté d’Evaux. Néris est situé dans un 
-, pays montueux et pierreux , mais qui offre 
des sites agréables ; il est à deux lieues sud- 
sud-est de Monlluçon. 

Neuilly-le-Réæ. 

Le surnom Espagnol de ce Neuilly , mérite 
peut-être quelqu’attention ; c’est un assez gros 
bourg qui jouissait avant la révolution , ainsi 
que son territoire , de plusieurs franchises , 
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ï,u’il devait , à ce qu’il paraît , au 2 èlë de ses 
habitans pour aider le roi Jean à sortir de 
Captivité , qui les porta à donner une somme 
considérable pour contribuer à 9a rançon. Il 
est probable que c’est vraiment ce qui lui 
avait mérité ses franchises , mais on ne peut 
croire que ce Soit ce qui lui a valu le surnonà 
de Royal , qui , par la manière dont il sé 
prononce } semblerait remonter à une pluè 
grande antiquité ■, que déjà il portait sauà 
douté , et qui peut - être aura engagé ses 
habitans à faire plus de sacrifice pour son roi 
que sei. voisins. 

Neuilly est le chef- lieu d’une justice dè 
paix qui étend son ressort sur dix communes* 
Il est situé dans cette partie du Bourbonnais 
que j’ai comparé à la Sologne ; il touche à 
un canton très-boisé. On y compte environ 
iooo habitans en y comprenant la partie 
rurale ; il est à quatre lieues sud-est dë 
Moulins. 

Orval. voyez Sàint-Amand; 

La Palisse. 

Les hauts faits d’armes de ce brave la Palisse,' 
ami et compagnon d’armes de Bayard * et 
la chanson faite sur M. de la Palisse , sans 
qué l’on sache précisément sur lequel j ont 
fendu également ce nom fameux. La très- 
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petite ville qui le porte est située sur les bordi 
de la Beshre , dans un vallon fertile et agréable ; 
le château, bâti sur le coteau, domine ce 
vallon. Il a eu pour seigneurs , d’abord et 
dans un tems très-reculé , des la Palisse , 
dont il ne reste aucune trace ; des de Vienne, 
des Châtillon, des de Culant, des Bourbon, 
des la Guiche , et enfin des Chabannes ( i ) „ 
qui ont plus particulièrement porté son nom , 
qui l’ont illustré , et dont les descendans pos- 
sèdent encore ce château ; on doit dire ce 
château, car c’est tout ce que la révolution leur 
a laissé d’une des terres les plus considérables 
du pays: toutes les propriétés ont été vendues, 
le château ne sera bientôt qu’une ruine. 

Du côté de la cour , qui est plantée de 
très-beaux arbres, il en offre déjà l’aspect. 
On remarque, à une des extrémités, la chapelle, 
dont il ne reste que les murs , les vitraux 
même sont entièrement détruits } elle était 
vaste et d’une bonne construction , du style 

(i) Les Chabannes le possédait dans les quinzième et 
Seizième siècles mais après avoir passé par les femmes, 

& d'autres familles , il avait été vendu à un intendant 
de Moulins , M. d'Evry , qui le revendit en 1781 , au 
marquis de Chabannes , ce qui fit rentrer cette terre 
fUas cette famille. 
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gothique j on y voyait la sépulture des sei- 
gneurs, et particulièrement le tombeau de 
Jacques de Chabannes, maréchal de France, 
celui qui enleva à Lbreuille l’artillerie de 
Charles VII , pendant la guerre de. la 
Praguerie. 

La Palisse avait, avant la révolution , une- 
justice seigneuriale qui s’étendait sur plusieurs, 
paroisses, mais qui dépendait de la châtellenie 
^e Billy. La petite ville comprenait en i568 
427 feux ; elle est bâtie le long de la Besbre » 
qui y fait tourner plusieurs moulins à farine. 
La route de I y on à Paris y passe de tems 
immémorial , et le passage n'est pas facile j 
le château commande absolument la route , 
qui est là assez escarpée , et , dans les guerres 
civiles , cette circonstance n’était pas sans 
importance pour le seigneur , qui se trouvait 
maître de cette intéressante communication. 

La Palisse est maintenant le chef-lieu d’un 
arrondissement , et le séjour d’un sous-préfet. 
Le sol de l’arrondissement est très-montueux, 
mais toutes les parties basses , sur-tout celles, 
qui avoisinent la Besbre, sont très - fertiles ; 
et quelques cantons pourraient rivaliser avec 
la liraagne d’Auvergne ; si les productions 
n’y sont pas plus abondantes , elles y sont 
d’une qualité supérieure. __ 
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tes marchés de la Palisse sont très-çonsïi 
(ïérables. On y vend beaucoup de grains , efc 
une partie du Forèz vient s’y approvisionner > 
le chanvre y fournit une branche de commerce. 

La ville de la Palisse , y compris la parti» 
rurale de la commune r ne compte pas plu» 
de 1800 habitans , l’arrondissement en com- 
prend environ 62000. Le tribunal civil est à, 
Çusset, il a cinq justices de paix daus son, 
ressort. La Palisse est à 1 3 lieues de poste ^ 
sud-sud-est de Moulins. 

Saint- Amand. 

' Le Saint- Arnaud , dont il est question ici ^ 
çst presque toujours appelé Saint- Amand-eu- 
Berri ) iL faisait , avant la révolution., partie 
de la généralité de Bourges , qui y avait une 
de ses élections y néanmoins le Bourbonnais 
peut le révendiquer comme ayant dépendu 
dp la châtellenie d’Ainay, et le duc et la 
duchesse de Nivernais , propriétaires, vers 
l 56 o de Saint- Amand et des. terres d’Orval, 
Bruyère et Epiueuil , en firent la déclaration 
aux officiers de ladite châtellenie d’Ainay, 
Toutes ces terres étaient très-anciennement 
réunies à Charenton , qui n’en est pas très-;, 
éloigné, et. qui était uue baronnie considérable. 
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aussi du Bourbonnais , appartenant à la maison 
de ce nom qui n’était qu’une branche de 
celle de Déols , et ensuite à celle de Mont- 
fàuconj elles avaient très-anciennement appar- 
tenues à la maison .de Suilly , des comtes 
de Sancerre , branche de la maison des 
comtes de Champagne , et qui a laissé sou 
surnom à quelques parties de ce canton, qu’ou 
dit en Suilly ; elles passèrent dans la maison 
de Béthune - Sully , qui les vendit , avec 
beaucoup d’autres terres situées en Berri , à 1 
Henri II, prince de Condé,le 6 février 1621. 

Le château de Montrond , qui était une véri- 
table forteresse , en dépendait , et servit de 
retraite à la princesse de Condé , dans la 
guerre de la Fronde ; elle y avait réuni des 
troupes de son parti qui faisaient delà des 
courses en Berri , en Bourbonnais, et même 
jusqu’en Auvergne.Le maréchal dePalluau prit 
ce château , par composition, le i r . septembre 
16S2 , et les fortification* furent démolies. 

Saint-Amand est une ville peu ancienne $ 
voici ce qu’en rapporte l’historien du Berri , 
qui écrivait vers 1680. 

« Dans tous les anciens titres , jusqu’en 
1400 , il n’est fait aucune mention de la ville 
da Saiut-Amaud ; par ee qu'elle u’était pas 
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Encore bâtie , et en efiel ce n'était alors qu’une 
place où se tenait les foires d’Orval et où 
on avait bâti quelques maisons , boutiques 
ou échoppes pour la commodité des mar- 
chands, En l’année 1410 , Orval et Montrond 
furent assiégés par les Anglais ; Orval fut 
pris et brûlé avec tout le bourg qui était fort 
grand , comme il se voit par les vestiges des 
ruines. Montrond ne le put être, ce qui obligea 
le connétable d’Albret ( il en était alors sei- 
gneur ) d’abandonner Orval , et de loger les 
habitans dans les places de Saint-Amand , et 
par ce moyen Saint-Amand commença a se 
bâtir, et lut close de murailles en 1434, aux 
dépens dudit seigneur d’Albret. » 

Saiut - Amand est aujourd'hui une assez 
jolie ville , d’environ 5 ooo habitans. Elle était 
avant la révolution le siège d’une élection de 
la généralité de Bourges , elle est aujourd'hui 
le chef - lieu d’un arrondissement du dépar- 
tement du Cher, où l’on compte à peu-près 
77000 habitans. La ville est située sur les 
bords du Cher ; le pays est en général boisé 
et humide ; ou compte dans l’arrondissement 
333 étangs et 154 moulins à eau. 

Il se tient tous les ans à Saint-Amand , une 
foire très-célèbre , qui dure quinze jours ? et 
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attire un grand concours d’étrangers ; oa 
appelle vulgai renient ces foires : les Joires 
dOrval) du nom de ce même Ofval à qui Sainte 
Arnaud doit sou origine. 

Godin des Odouais, qui a été un des satans 
qui ont accompagné la Condamine , dans ses 
voyages , était de cette ville , où il est mort 
pendant la révolution. 

Saint-Gerand-le-Puy. 

Saint-Gerand-le-Puy a été l’apanage d’un© 
branche des anciens Bourbons ; des cadets des 
Bourbon - IVIontluçon , le possédait au com-- 
mencement du treizième siècle. On ne trouve 
pas comment il leur était venu , et on ne 
trouve pas davantage comment il est sorti de 
cette maison. Il paraît avoir appartenu depuis, 
en tout ou en partie , à la maison de Beau- 
fremont-Listenais, qui avait donné ce surnom 
à ce canton , ou qui l’en avait reçu. Cette 
çiaison possédait alors , non loin de là, la 
terre de Châteldon , qui prétendait au titre 
d’une des quatre premières, baronnies du 
Bourbonnais, et la plus grande partie deSaintf 
Gerand, que l’on disait dans ce tems (en i568) 
être en Listenais, dépendait probablement 
dç Çhâteldon. Une autre partie de üainG 
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Gerand dépendait de la justice de Ponoenat, 
terre voisine. Depuis Saint-Gerand a fait une 
terre indépendante ; on en voit encore le 
château , qui n’est pas ancien , est assez bien 
bâti et dans une très-belle situation. La petite 
ville , qui est à côté de ce château , et qui ne 
contient pas 800 habitans , est traversée par 
la route de Paris à Lyon. Dans la description 
du Bourbonnais , par Nicolaï , elle a le titre 
de ville , et n’est cependant pas comprise dans 
le nombre des villes closes , d’où l’on peut 
conclure que déjà elle n’était plus fermée. 
Trois rues, formant un triangle , composent 
aujourd’hui à peu-près toute la ville , qui est 
bâtie en amphithéâtre sur une colline qui 
domine de plusieurs côtés une campagne 
riche et variée. 

Saint -Gerand- le -Puy n’est plus qu’une 
simple commune qui dépend de la justice de 
paix de Varennes , qui en est éloigné de 
deux lieues ; il est à trois lieues nord-nord- 
ouest de la Palisse , et à dix lieues de poste 
sud de Moulins. 

Saint-Gerand-de-Vàux. 

Un Teste de château qui rappelle encore la 
graudeur de ses anciens maîtres j les vestiges 
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d'un parc considérable , qui avait autrefois, 
douze portes , qui correspondaient à autant 
d’allées, voilà tout ce que l’on peut remarquer 
aujourd’hui à Saint -Geraud-de- Vaux , qui 
était encore , il y a un demi-siècle , la terre 
Ja^plus considérable du Bourbonnais , par ses 
droits et par ses revenus* Elle appartenait au 
frère d’Agnès Sorel ; il parait que c’est après 
lui qu’elle passa à l’illustre famille de la Guiche, 
pour qui elle fut érigée en comté, qui l’a 
possédée pendant au moins deux siècles , et 
y faisait sa principale résidence. Le maréchal 
de laGuiche, connu aussi sous le nom de* 
piaréchai de Saint n Gerand , y est mort eu 
*632 » et la magnificence de scs obsèques 
égala celle des obsèques d’un prince. Il était 
gouverneur du Bourbonnais,, et son fils et 
son petit-fils le furent après lui; ce petit-fils 
fut le sujet d’un procès qui a justement mérité 
d’être placé parmi les causes les plus célèbres. 
31 est consigné dans le recueil de Guyot de 
Pitaval ; et après l’avoir lu , on a peine à 
comprendre qu’un enfant ait pu être soustrait 
au moment de l’accouchement de sa mère ,, 
dans un château où se trouvait le père et la 
graud’mère, qui attendaient cet enfant comme 
|e seul espoir d’uue grande famille prête à. 
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s’éteindre, (i) Une sœur du cornue de Saint* 
Gerand , conduisit toute cette affaire , gagua 
la sage-ferrime et uu domestique de confiance, 
parvjut à écarter, au moment décisif, et le 
père et la graud’mère , et fit enlever l’enfant, 
dont la mère accoucha pendant un sommeil 
forcé par un soporoîique violent. Toutes ces, 
circonstances paraissent d’abordsi incroyables, 
que le jugement fut très- difficile à rendre , et 
ne le futqu’après plusieurs années dp débats, 
et de perquisitions. C’est en 1641 , que s», 
passa au château de Saint-Gerand , la scène 
mystérieuse et criminelle de la suppression de 
l’enfant , et l’arrêt qui le rend à son état , . 
est du 5 juin 1 666. 

Il serait impossible de suivre cet obscun- 
événement dans ses détails , sap» faire un. 
volume ; et après avoir examiné ce qui reste 
dadocumens , on serait tenté de rester incer- 
tain sur le jugement à porterai Ton ne devait 
pas supposer que les juges alors eurent, des. 

(r) Il ne faut pas prendre à la lettre cette expression ^ 
qui se trouve répétée souvent dans le procès. Il existait 
une branche cadette delà famille de la Guiche, qui 
existe encore ; mais ceux qui ont parlé de cette sin- 
gulière affaire , ne pensaient qu’à la descendance 
directe du maréchal,. 
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ïenseignemens qui ne se trouvent qu’impaï» 
faitement expliqués dans le récit qui en a 
été conservé. 

On rapporte que la veille du jugement 
Suzanne de Longaunay , veuve alors de Claudo 
de la Guiche de Saint-Gerand , et qui reven- 
diquait cet enfant qu’elle prouvait lui' avoir 
été soustrait , protesta que si on ne le recon- 
naissait pour son fils , elle en ferait son mari. 
La comtesse de Saint - Gerand devait avoir * 
alors bien près de soixante ans , et le jeune 
homme en avait vingt-cinq. Elle ne fut pas 
réduite à prouver si elle pensait sérieusement, 
ce qu’un sentiment exalté lui arrachait sans 
doute; le jeune homme fut reconnu fils légitime 
du comte de Saint-Gerand , et hérita de ses 
biens et de ses titres ; mais, il n’eut pas de 
postérité et n’a prolongé que d’une génération, 
la branché des la G uiche-Saiut- Gerand qui 
«’est éteinte en lui. 

Le château de Saint-Gerand-de-Vaux est 
situé à quatre lieues sud de Moulins , très- 
près de la route de Lyon. 

Saint-Germaik-des-Fossés. 

On trouve peu de chose sur Saint- Germain, 
êiüoa que c’était Mae des villes closes du 
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lîoiirboiinais , ainsi que son surnom i } indiqüë 
assez. Situé près de l’Ailier $ cette espèce dë 
forteresse était sans doute destinée à la défense 
de sa rive droite j rien n’annoncé qufe le lieii 
ait jamais réuni beaucoup d'habitant j en 
1672 il y avait à peiné 5 o feux ; il est vrai que 
tout le canton avait souffert des güefres dë 
religion f par le passage successif des Pro- 
téstans et des Catholiques, qui s’étaient dis- 
putés près de là le passage de la rivière. 

Saint-Germain a appartenu long-tems à unë ' 
famille considérable , qui en porte le nom > 
mais qui est plus connue sous celui d’Apchom 
Cette terre dépendait de la châtellenie dë 
Vichy j et pour quelques parties de celle dé 
Êilly. Il yatfait un prieuré assez considérable * 
qui dépendait de l’abbaye de Moissac , eu 
Auvergne , et qüi avait uni très-bon revenu^ 

Cette ancienne petite ville n’est aujourd’hui 
qu’une simple commune qui compte environ 
900 babitans; elle est située dans un pays dé 
Tignes , à 9 lieues sud de Moulius. 

De savantes conjectures, plutôt encore que 
des traditions , présentent le riche bassin dë 
la Limagne d’Auvergne , comme ayant ét^ 
autrefois un lac, formé par les eaux de l’Ailier,- 
qu’une digue naturelle ; que l’os place 
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précisément dans le voisinage de Saint-Ger- 
main, retenait et faisait refluer sur une grande 
étendue de terrain. On a voulu trouver daua 
le nom de Creusier, que portent deux village» 
voisins , le souvenir de l’excavation faite à 
cette digue , soit par la nature même , soit 
par un travail de mains d’hommes , qui 
aurait procuré l’écoulement des eaux , et le 
dessèchement de la Limagne. 

Si cette conjecture est fondée , il faudrait, 
il semble , la faire remonter bien haut. Il 
est bien difficile de croire que, même du tems 
de César , il y eût là un grand lac , sans 
qu’il en eût dit quelque chose, ce canton étant 
peut-être un de ceux de la Gaule, dont il ait 
eu le plus occasion de parler , d’autant plus 
que ce lac , aurait été cotoyé par lui , et aurait 
dû nécessairement gêner ses marches pour 
aller attaquer Gergovia Arvemorum , et pour 
en revenir. 

On serait plutôt tenté de croire que cette 
opinion n’a été accréditée que par les nom- 
breux débordemens de l’Ailier , qui donnent 
souvent à ces contrées basses , l’apparence 
d’un lac , et qu’on a voulu donner de la 
permanence , à ce qui n’a jamais été que 
temporaire 3 et Von a pu mêler à cette idée 
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xqràelques desséchemens partiels , dont les 
travaux Ont pu être véritablement l’origine 
du nom dé Creuzier. 

Je crois qu’en général , si l’on pouvait 
examiner de près, et avec des preuves, toutes 
ces hypothèses topographiques , tous ces 
systèmes de grànds changemens dans la con- 
figuration de la terre , on serait peut-être 
bien surpris des petites causes qui ont servi à 
les appuyer, et devoir comment d’hypothèse 
en hypothèse , quelquefois de paradoxe en 
paradoxe , on éléve ou on abaisse des mon- 
tagnes , où il n'y a jamais eu que quelques 
côteaux et quelques ravins ; et l’on transforme 
en beaux lacs quelques terrains marécageux; 
l’on se convaincrait alors que dans la vérité 
ces grands changemens se réduisent à peu 
de choses. 

Saint-Gilbert. 

Hugon de Châtillon , seigneur d’EscoIe , 
village à deux lieues de Saint-Pourçain , qui 
fut autrefois une terre considérable , fonda, 
Vers l’année tt5o, l’abbaye de Saint-Gilbert, 
de l'ordre des Prémontrés. Le lieu s’appelait 
alors Neuf-Fonds , parce qu’il était entouré 
de neuf fontaines; on doit croire que Saint- 
Gilbert , qui en a été le premier abbé , et qui 

lui 
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lui a donné son nom , y était déjà établi avec 
quelques religieux , parce qu’il est question 
de ce Saint avant l’époque donnée à celte 
fondation. Il était d’Une famille considérable 
du Berri , et était marié à Sainte-Pétronille 3 ils 
se séparèrent pour embrasser la vie religieuse. 
Sainte-Pétronille fut la première prieure du 
monastère de Pierre - Blanche , près d’Ar- 
genton , dans le diocèse de Bourges. 

Saint-Gilbert mourut dans son abbaye de 
Neuf-Fonds, le 8 des ides de juin, l’an 1 1 52 . 
Ses reliques devinrent l’objet de la vénération 
des fidèles. Les femmes stériles venaient l’in- 
voquer pour avoir des enfàns.et on l'invoquait 
encore pour les enfans affligés de maladies 
chroniques 3 sans doute , c’est parce qu’il avait 
été marié , que cette dévotion s’était établie; 

L’abbaye était du diocèse de Clermont , 
et dépendait de l’abbaye de Saint-André de 
ce diocèse. Elle était tombée depuis long- 
tems en commande ; le dernier abbé a été 
un Beaupoil de Saint - Aidais. La maison et 
ses biens ont subi le sort de tous les établis- 
semens ecclésiastiques , et ont été vendus à 
divers particuliers. On voit encore le resté 
de la maison couvent nelle , à une forte lièue 
sud de Saint-Pourçaim 


\ * 
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Saint-Hilaire. 

Saint-Hilaire est une commune de l’arron- 
dissement de Moulias, dont le bourg est situé 
sur une hauteur , à cinq fortes lieues de celte 
ville. Ce bourg n’est guère remarquable que 
par un vieux château , et quelques foires qui 
s’y tiennent tous les ans ; mais une tradition 
qui se conservait encore au tems de Nicolâï, 
qui l’a consignée dans sa description du Bour- 
bonnais, en fait une ville, dont il est impossible 
aujourd’hui de retrouver des vestiges. 

- La commune de Saint - Hilaire compte 
«environ 600 lxabitans. 

Saint-Menoux. 

Le monastère de femmes le plus ancien et 
le plus considérable qu’il y eût en Bourbonnais, 
était celui de Saint-Menoux , de l’ordre dès 
Bénédictines de la primitive règle de 
Saint - Benoît. On peut être surpris que 
l’historien du Berri, qui parle avec d’assez 
grands détails, des établissemens religieux qui 
dépendaient de l’archevêché de Bourges , ne 
dise presque rien de Saint-Menoux, qui pouvait 
compter parmi les plus importans de ce 
diocèse; il assure qu’il u’a pu recouvrer aucun 
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titre concernant sa fondation , ‘qu’il attribue 
aux seigneurs de Bourbon , de Charenton et 
de Monfaucon. Le martyrologe de Saint- 
Laurent dit , que dans un lieu appelé Mailly* 
a été inhumé le bienheureux Menoux ,évêquè 
et confesseur. On voit , par le G allia 
Christian a, que l’abbaye existait vers l’an i ooo* 
du tems de Dacbert, archevêque de Bourges. 
L’abbesse qui commence catalogue est 
nommée sidalgasia , Abhatissa M ali iacensisj 
'ce qui prouve que le nom de Saint-Menoux , 
H’avait pas encore prévalu* et que le lieu était 
bonnu sous celui de Mailly. Il paraît que c’est 
sous cette abbesse, que les reliques de Saint- 
Menoux furent reconnues et déclarées authen- 
tiques. Elles étaient d’abord déposées dans un 
sépulchre de pierre, qui était à coté et près dii 
grand autel 5 elles avaiënt ensuite été trans- 
portées dans un tombeau élevé sur quatre 
petites colonnes , derrière fce même grand 
autel. On ne peut guère douter que ce nè . 
soit depuis cette abbesse , que Mailly , que 
le biographe de Saint-Menoux, place, comme 
ce bourg l’est effectivement * sur la petité 
tiviêre de Rose* qui va se jeter dans l’ Allief, (i) 

( 1 ) Mailly , mprà rivulum Most * qui tlaveji / 
immisçftur\ 


( 228) 

a pris définitivement le nom de ce Saint , qui 
fut dès-lors en grande vénération , et attira 
beaucoup de dons au monastère. Agnès, dame 
de Bourbonnais, femme de Jean de Bourgogne, 
en fit de considérables en 1273 et 1281. 

L’abbaye était devenue riche ; son revenu 
en 1572 , était évalué à 6000 francs , on peut 
juger ce qu’il devait valoir , au moment de la 
•Révolution. Au^pl’abbesse était à nomination 
royale , et toujours prise dans des familles 
distinguées. L'on trouve dans le catalogue , 
dès le quatorzième siècle, des Josserand , des 
la Tour , une Jacqueline d'Auvergne ; et plus 
tard , des d’Amboise , des Toci-Bazerne, et 
des Beauffremont. La dernière abbesse a été 
Andrée de Saint-Hermine. 

L’église , qui était déjà paroissiale , et qui 
a été conservée à ce titre , a quelques marques 
d’ancienneté dans le sanctuaire , tout le reste 
a été construit dans un tems assez rapproché, 
et ayant éprouvé de 9 ravages pendant la révo- 
lution, a encore été défiguré par de nouvelles 
réparations. Le bourg , qui existait par les 
bienfaits du monastère , se sent de sa perte; 
il a conservé quelques foires; il n’est pas très* 
considérable -, mais la partie rurale de la 
commune est très-étendu.e , on y compte 
en tout plus de 900 habitaus. 

N . . t 
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Il est situé y comme on l'a dit , sur une 
petite rivière appelée la Rose , qui a passé 
auparavant à Gypcy, sous le nom de l’Ours, 
et qui , après avoir reçu la Burge qui vient 
de Bourbon , se perd dans l’Ailier , au-dessous 
de Saint- Léopardin. 

La grande route de Moulins à Bourbon- 
ï’Archambault traverse Saint-Menoux , qui 
est à deux petites lieues de cette dernière 
ville et à quatre de la première. 

Sajnt-Pourçàin. 

Saint- Pourçain était autrefois compté au 
nombre des treize bonnes villes de la basse 
Auvergne , et ne faisait pas partie du duché 
de Bourbonnais , mais il y était tellement 
enclavé , qu’il est impossible de n’en pas parler 
dans cette histoire , d’autant plus que depuis 
l’établissement d’une généralité à Moulins, il 
en a toujours fait partie, ainsi que du gouver- 
nement militaire. 

Rien ne peut indiquer l’époque de la fon- 
dation de cette ville. On a cru qu’elle était 
le Procrinium de la table Théodosienne , ce- 
qui n’est pas sans quelques apparences , mais. 
ne peut s’appuyer que sur des conjectures. 
Procrimum est placé à 3o lieues gauloises. 
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$e. Aqua Nisinium ( Bourbon-Lancy ). 
lieue gauloise étant de n33 toises i pied 6, 
pouces environ ; on trouverait un peu plus que 
çette distance en suivant la route par Moulins; 
niais en passant par Thiel , ou se dirigeait la 
voie romaine, on trouve à peu-pres la distance 
indiquée. 

Sans remonter aussi haut ,. on trouve que. 
çette ville doit son nom à Portianus , saint 
homme , né dans la condition servile , que 
ses vertus ont, mis au rang des saints. , et qui : 
pendant sa vie s’attira une si grande eonsidé-. 
ration , qu’il put seul arrêter les dévastations 
de Thierry , roi d- Australie. , lors de son 
expédition contre. l’Auvergne. ; et qu’il en 
sauva, par ses remontrances ou ses prières,, 
le canton qu’il habitait. Le saint, personnage 
obtint bientôt la permission de fonder un 
iponastère , ou d’en restaurer un qui existait 
déjà, car d’après Grégoire de Tours , il y 
avait déjà , au même lieu , un couvent on 
Portianus venait souvent pour s’instruire et 
s’édifier ; et comme il était encore esclave, 
son maître eut à ce sujet quelques démêlés, 
avec les r.eligieux v 

Portianus , où pour lui donner son nom 
français , Saint Pourçain * vivait au çojnmen-. 
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cernent du sixième siècle , et il paraît qu’il a 
beaucoup fait, pour l’avancementde la religion 
chrétienne , dans le Bourbonnais etl’Auvergne. 
J 1 était très-lié avec son contemporain Saint- 
Léopardin , qui habitait la partie du Bour- 
bonnais, qui était alors du Berri , et ces deux 
saints personnages se réunissaient souvent et 
travaillaient à détruire les restes du paganisme 
qui existaient encore.. 

Il paraît qu’il établit le couvent, dont on lui 
attribue la fondation , dans un lieu qui est 
nomme Vicus Mirademis ( Mirai ) (i) qui est 
hors de la ville. On ne peut pas assurer que 
ce soit là l’origine du couvent de Bénédictins, 
de la réforme de Saint-Maur , qui était au 
milieu de la ville. Laanaison fondée par Saint- 
Pourçain était devenue depuis long-tems un 
prieuré connu sous le nom de prieuré de 
Saint- Lazare. 

Quoi qu’il en soit , lfe couvent de9 Béné- 
dictins était d’une fondation fort ancienne. 
On lui donne d’abord le titre d’abbaye. Ou 
attribue la construction de l’église à Charle- 
magne j mais ce que l’on trouve de plus certain , 
c’est qu’en 960 , Etienne étant abbé , il fut 

(1) Cç lieu, est connu maintenant sous le nom de 
jChâteb. > 
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Jait de grands cha,ugemens ou de grande* 
réparations à l’église des Bénédictins de Sainl- 
Pourçain. Les reliques du, saint furent trans- 
férées , ce qui peut faire supposer, que son. 
çorps avait été inhumé , et était resté dans 
rétablissement qu’il avait formé hors la vidé. 

On ne sait pas par quelle révolution le 
monastère de Saint-Pourçaiu perdit le titre, 
d'abbaye , mais depuis 1080 , on ne le trouve; 
plus qu’un prieuré dépendant de l’abbaye de 
Tournus. 

On voyait sur le portail de l’église dé ce 
çouvent , une de çes statues de femmes avec 
des pieds d’oia, auxquelles on a donné lç nom 
de Reines Pédauques ; de semblables statues, 
se voyaient aussi sur le portail, de plusieurs 
autres églises de France , entr’uutres àSaiét- 
Bénigue de Dijon. Les meilleurs critiques ont 
pensé que cp pouvait être un ex-voto de Robert, 
Çls de Hugues Capet , qui , ayant épousé. 
Berthe, sa cousine, fut excommunié, et eut 
un enfant monstrueux , qui , dit-on, vint au 
monde avec des pieds d’oie. Vis-à-vis cette, 
statue on en voyait une autre qui représentait, 
yn roi, et l : on peut croire que c’était ce prince 
lui-même. Robert avait fait un pélériuage à 
Souvigny,il est probable que ce roi dévot* 
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pe négligea pas, étant si près, d'aller visiter les 
Reliques deSaint-Pourçaiu; peut-être ordonna-, 
t-il la construction de l’église , où l’on a vu 
que les reliques du saint furent transférées, 
dans ce même siècle de Robert ; et il put 
ordonner en même-tems d’y placer l'ex-voto , 
par lequel il voulait expier son péché. 

Cette église , qui existe encore , n’avaiti 
d’ailleurs rien de remarquable ; mais outre 
çette Reine Pédauque , elle renfermait un, 
Eçce Homo , que l’on & conservé ; il est de 
pierre dure , et le travail , sur- tout celui des 
çordes, attire l’attention des curieux. Des 
titres attestent qu’il existait long-tems avant 
r.6po , ce qui le rend plus précieux pour 
Ij’histoire de l'art. 

Plusieurs épitaphes de l’illustre famille 
Séguier , qui était originaire des environs de 
Saint-Pourçain , se lisaient dans cette église. 
Cette famille possédait près de cette ville un 
bien appelé Guénégaud , dont une de ses 
branches a porté le nom , et l’a transmis à 
une rue de Paris. 

Agnès de Bourbon , fille du dernier Ar- 
çhambaud , fonda près de la ville , et sur le 
territoire du Bourbonnais , un couvent de 
Çordeliers, et, peu de tems après sa fondation, 


Digitized by Google 



( 23 4 ) 

en 1263 , il s’y tint un chapitre général de 
cet ordre. Ce couvent existait encore en 1789. 

En 1713 , un couvent de bénédictines , qui 
était à Vanteuil , (1) fut transféré dans la ville 
de Saiut-Pourçain. 

Les Templiers avaient des propriétés près 
de la ville , comme on le voit par un abandon 
fait par Guibert , maître de cet- ordre , à 
Philippe Auguste , de la moitié de Palluet , 
qui est' aujourd’hui un faubourg qui n’est 
séparé de la ville <fue par la rivière , et se 
trouve au bout du pont de pierre , sur lequel 
on la passe. 

Ce n’est guère que vers le commencement 
du treizième siècle que l’on voit s’établir 
quelques rapports entre Saînt-Pourcain et le 
Bourbonnais. Les sires de Bourbon ayant 
soumis au roi le comté d’Auvergne, dont le 
comte avait manqué à l’obéissance qu’il lui 
devait , il paraît que Philippe Auguste , leur 
en donna quelques parties y mais le monastère 
et les habitans de Saint - Pourcain , faisant 
valoir plusieurs franchises qu’ils avaient, se 
maintinrent dans l’indépendance des baronsd» 


( ’ ) Vanleuil est k une lieue dte Saiut-Pourcaiu , 
.dans la paroisse de SaulceU, 
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Bourbon. J1 s’ensuivit plusieurs contestations 
qui furent misçs en arbitrage , et jugées par 
Henri de Sully , que les parties avaient choisi 
pour arbitre, (t) 

Les rois lui accordèrent plusieurs privilèges* 
Un consulat , le droit de députer directement 
aux états-généraux ; Louis-le-Hulin y établit 
un hôtel des monnaies , èt y acheta pour cela 
une maison , en 1846. Cet hôtel des monnaies 
fut transféré à Montferrand , en 1 53 r. 

Les privilèges de la ville de Saint-Pourçain 
excitèrent sans doute la jalousie des petits 
seigneurs voisins , peut-être aussi les habitans 
eux-mêmes voulaient les faire trop valoir au 
préjudice de ces seigneurs , et il en résultat 
de grands démêlés dans les quatorzième et 
quinzième siècles , entre elle et les seigneurs 
de Monphan , de Chenillat et de Martilly , 
qui causèrent de petites guerres , pendant 
lesquelles ce dernier château fut pris d'assaut 
et pillé. 

Les Anglais attaquèrent inutilement Saint- 
Pourçain eu i 35 ç , mais ils dévastèrent ses 
faubourgs. Dans la guerre de la Praguerie , i 
en 1440 , le dauphin et le duc de Bourbou 

«r- -■■■■,- . — - w . 

(t) Voy. ton». 1, p. rïKh, 
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$*en assurèrent , et c’est de là que ce dernier- 
commença à entrer en négociation avec 
.Charles VII. 

Charlotte de Savoie , qui devint depuis la 
seconde femme de Louis XT , y passa l’hiver 
de 1455; elle n’avait alors que dix ans. 

Pendant la guerre de la Ligue, la ville de 
Saint -Pourçain resta d’abord fidèle au roi , 
et ne se laissa point entraîner par l’exemple 
du plus grand nombre des villes d’Auvergne;^ 
mais elle céda au torrent en 1587 , puis rentra 
sous l’obéissance du roi en i 5 yo. En i5çi ,, 
le duc de Nemours l’assiégea et la prit , et le 
duc d’Aumont la remit sous l’autorité royale, 
d’où elle ne ressortit plus. 

En 1 583 et i 5 p 5 , la peste y fît de grands 
ravages. 

Cette viHe est agréablement située au con- 
fluent du ruisseau le Limon et de la rivière 
de Sioule , sur la route de Paris à Clermont 
en Auvergne, à 14 lieues de poste de celte 
dernière ville , et 8 de Moulins. On trouve 
dans son voisinage des vignobles eonsidérables , 
dont le vin avait autrefois une assez grande 
réputation. Les ducs de Bourbon , qui pos- 
sédaient plusieurs de ces vignobles, y avaient 
des pressoirs 0$ l’on faisait le vin qui servait 
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à }euî* usage. Henri IV faisait encore beaucoup 
de cas des vins de Saint-Pourçain; aujourd’hui 
ils forment une des branches du commerce du 
pays j et il s’en expédie beaucoup pour Paris. 

La ville , qui n’a qu’une simple justice de 
paix , compte aujourd’hui 7 56 feux , et sa 
population est d’environ 3 ooo habitans; elle 
est portée sur les états de population faits sous 
Louis XIV , à 1800 5 «elle fait partie de l’aiv 
rondissement de Gannat. 

Sept-Fonds# 

' ^ 

Cette ancienne et célèbre abbaye , était 
située à six lieues est de Moulins , dans une 
plaine fertile , bornée au levant par la Loire, 
dont elle forme l’immense vallée , et au cou- 
chant par des côteaux, en partie couverts de 
bois. Elle portait d'abord le nom de Notre- 
Dame-du-Saint-Lieuj celui de Sept-Fonds 
lui est venu , comme on doit bien le supposer, 
de sept fontaines qui se trouvaient dans l’en- 
droit même où elle fut bâtie. Elle était sous la 
protection de l’évêque de Nevers , et fut 
fondée le quinzième des calendes de février, 
t 1 3*2 j par JVicardo et TVMelmo , (Guichard 
et Guillaume ) de Bourbon , seigneurs de 
Dompierre , de cette branche de Bourbon- 
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tancy , issue d’Ànseauméou Anséric, £i)ëè 
dont la trace s’est perdue. Leur fondation est 
constatée et approuvée parles bulles d’Adfiert 
IV, en 1 1 56 , et d’Alexandre III * en 1164s 
Richard était abbé de Sept-Fonds en t i 5 o et 
1 1 5 8; c’est par lui que commence la chrouologio 
de ces abbés. En 1 1 5 o, il engagea Henri, évêque 
d'Autun , à faire l’abandon d’une église, à 
Erraengarde, abbesse de Saint-Menoux* 

Guy , douzième abbé de Sept-Fonds , est 
hommé comme témoin dans le traité du ma* 
riage de Robert , comte de Clermont * 
dauphin d’Auvergne , avec Isabeau de Châ* 
tillon , dame de Jaligny» 

On remarque dans ses succésseuïs , Claudé 
de Bonnai , trente-uniètne abbé , qui le fut 
43 ans , et fut aussi procureur *■ général de 
l’ordre de Citeaux ; il mourut eii 1649 i son 
épitaphe portait qu’il avait vécu 45 ans dans 
la maison , avec une régularité exemplaire* (a) 

( ) Voy. tora 1 , pag. 97. 

(2) On lisait, dans la chapélle dé la Vierge, l’épitaphé 
de la mère de cet «abbé : Marie de Damas , femme 
de François de Bonnai* D’après cet épitaphe , cè 
François de Bonnai , avait conservé le couvent pendant 
les guerres de religion et empêché qu’il ne tombât eil 
Commande. C’est à la suite de ces guerres que l’oâ 
i'it s’introduire l’usage des abbayes et prieurés cona* 

ftaucUwùre*q 
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Èustache de Beaufort , trente - quatrième 
abbé , réforma la maison qui était tombée 
dans le plus grand relâchement. 

Dorothée dé Jalousse , avant-dernier abbé , 
mort peu d’années avant la Révolution, maintint, 
cette réforme avec une sévérité qui surpassa 
celle du réformateur. Il avait une telle idée 
de l’obéissance passive que lui devait ses re- 
ligieux , qu’il disait que s’il n’était pas sür 
d’être mieux obéi que Je roi , il renoncerait 
à les gouverner. 

Mais Eustache de Beaufort, comme auteur 
de 1 ^. réforme , est resté le plus fameux de 
tous ce 3 abbés. Il fut nommé par le Roi en 
1654 , et quelques années après , il conçut le 
projet de rétablir la règle de Saint-Benoît dans 
toute sa pureté. U y avait long-tems que le 
relâchement s’était glissé dans la plupart des 
maisons de l’observance de Citeaux , mais à 
Sept-Fonds sur-tout il était à son comble et 
allait jusqu’au scandale. L’abbé de Beaufort 
n’y trouva que quatre moines, mais c’était 
justement leur petit nombre, qui les avait mis 
plus à même de satisfaire leurs fantaisies et 
les rendait plus .obstinés dans le désordre. H 
jugea bientôt qu’il serait impossible de les 

Réduire et il offrit à chacun une pension 

• / 
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fràisonnabie pourvu qu'ils se retirassent dan» 
d’autres maisons de l’ordre. Jls acceptèrent # 
fet l’abbé resta seul au milieu des ruine» 
de la maison qu’on n’entretenait même plus 
depuis long-lerns. Un seul religieux de l’abbaye 
de Bonnevaux vint d’abord le joindre. 

Quelques mois après deux autres se présen- 
tèrent, et résolus de vivre du travail de leurs 
inains* ils défrichèrent d’abord quelques arpens 
de terre pour se faire Un jardin; ils ne s’en 
tinrent pas’là* quoique exténués par des austé- 
rités continuelles * ils vinrent à bout, en moins 
de deux ans , de dessécher un marais , de 
nettoyer un champ hérissé de ronces et d’é- 
pines ,de déraciner des souches; et alors il9 
eurent un jardin d’une vaste étendue , qu’il» 
plantèrent d’arbres fruitiers ; et toujours *san» 
interrompre les exercices prescrits par la règle, 
sans violer celle du silence, et sans discontinuer 
de faire oraison, (i) 

« Les points principaux delà réforme établie 
à Sept-Fonds,quià beaucoup d’analogie avec 
celle de la Trappe , faite par l'abbé de Rancé, 
et qui a pour objet l’observance littérale de lat 
règle de Saint- Benoît , sont : la stabilité dan» 


(I) La Martiaièré gr. dict. geogr. et critique. T. 7 i 

le 
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te monastère , le travail des mains, le silence 
perpétuel , l’abstinence de chair, de poisson et 
d’œufs ; l’hospitalité , le bannissement des 
études , la privation de tout divertissement et 
de toute récréation , et l’obéissance à un seul 
chef, qui est l’abbé, dont chaque supérieur 
subalterne reçoit le pouvoir de S’employer à 
la conduite des Frères , selon la portion d’au- 
torité qui lui est assignée par l’abbé. Toute ces 
choses s’observaient dans l’ordre de Cileaux t 
les premières années de son institution , par 
les premiers pères qui l’ont fondé. C’est ainsi 
qu’avec quatre mille livres de rente, (i) sans 
secours de la sacristie 'ni des quêtes, la maison 
de Sept-Fonds nourrit et entretient cent-qua- 
rante personnes; (2) savoir : soixante-quinzô 
religieux, dont vingt-deux sont prêtres; deS 
frères convers ou frères donnés > et plusieurs 
domestiques ou journaliers ; elle reçoit toutô 
l’année les hôtes qui se présentent. (3) 

(1) Ceci a été écrit au commencement du dix-bm«» 
tième siècle. Ce revenu avait augmenté par la marché 
mèmè de la valeur des propriétés , et aussi par l’industrie 
et la sévère économie qui régnaient dans cette maison* 

( 2 ) Ce nombre s’était encore augmenté depuis. 

(3) La règle ne permettait pas de garder un hôte 
plus de trois jours. 

a 16 


Digitized by Google 



4 

( 242 ) 

« Les religieux ont trois offices pendant te 
cours entier de l’année, le régulier, le petit 
office de la Vierge , et souvent celui des morts. 
Ils se lèvent pour matines à quatre différens 
tems : les lêtes solennelles, à minuit} les fêtes 
des Apôtres, à une heure 3 les dimanches 
à une heure et demie, et les jours de féeries 
ou de têtes simples , à une heure ejt demie 3 
mais quelle que soit l’heure où ils entrent an 
chœur, ils n’en sortent qu’à quatre heures et 
demie. Le carême et les jours de jeûne , ils 
vont se reposer jusqu’à cinq heures et demie 3 
l’hiver ils vont se chauffer dans les salles 
communes , et les novices prennent ce tems-Ià 
pour apprendre le pseautier par cœur , et les 
prêtres pour dire la messe. En été on leur 
permet de se reposer une heure après le dîner. 
A cinq heures et demie on sonne primes, et 
cette prière est suivie, trois fois la sèmaine , 
du chapitre des coulpes. L’été , ce chapitre 
est suivi du travail^ et le travail de tierces* 
de la messe couventuelle , de sextes, du dîner 
et dcsnones. L’hiver, le travail est précédé 
de la messe couventuelle , et l’on dit nones 
avant le dîner. Les vêpres se disent en été à 
deux heures et demie et avant le travail , et 
eu hiver à quatre heures et après le travail. 
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ï>és dimanciiës et les fêtes elles se disent 8 . 
iqualre heures, en quel tems que ce soit. Le» 
Compiles se disent en été à 9ix heures etdemie* 
et eu hiver à cinq heures trois-quarts* (i)Tous 
les samedis au soir * immédiatement après 
les complies ■, on lave les pieds à tou9 les re- 
ligieux , et pendant cette cérémonie , qui sô 
fait l’été dans le cloître et l’hiver dans lé 
chapitre , on chante quelques répons-. Avant 
complies, on fait tout haut une lecture spiri* 
tuelle qui dure un qüart-d’heurë } et après 
Complies , il y a un autre quart * d’heure de ’ 
méditation. Il se lait aussi la nuit une demi* 
heure d’oraison entre les laudes et les matines* 
de sorte que l’on peut dire que toute la vie dé 
CCs solitaires n’est qu’une oraison continuelle j 
d’ailleurs s’il se trouvait quelque intervallé 
entre les divers exercices de la journée , ils 
doivent aller à l’église adorer le St.-Sacremenfc 
et continuer leur méditation* 

« Le pain qu’on leur donne ést fait dé fariné 
dont ori n’a ôté que le gros son , et où il entré 

(ï) A l’issue des complies on chantait un Salve , qui 
était remarqué par le ton aigu sur lequel il était 
entonné, par un# seule voix, et le ton grave sur lequel 
le chœur reprenait > èt sur-tout par la lenteur ave* 
laquelle U était chaulé* . ■ 
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beaucoup plus de seigle que de froment ; 
néanmoins il est assez bon et très-sain. JIs 
ont pour tout le jour dix onces de vin , par- 
tagées en deux portions égales. On leur donne 
à dîner un potage d’herbes où il n’entre que 
du sel pour tout assaisonnement , un plat de 
légumes et un autre de racines , toujours 
accommodés à l’eau et au sel. Depuis Pâques 
jusqu’à la fête de l’Exaltation de la Croix , on 
leur sert quelquefois une tranche de beurre 
qui tient la place de cette seconde portion ; 
le sel , un peu d’huile de noix ou de navette , 
font le seul assaisonnement de ces mets simples, 
qui doivent leur être présentés -tels que la terre 
de leur jardin les fournit. Les jours qu’ils 
soupent , ils ont un morceau de fromage et 
une salade pour leur deux portions , ou un 
plat de racines , et un autre de lait froid. La 
collation des jours de jeûne de la règle, est de 
quatre onces de pain et d’un peu de fruit ; 
celle des jeûnes de l’église , est seulement de 
deux onces de pain , sans aucun fruit ; à dîner 
et à souper ils ont à dessert des Fruits crus , 
ou cuits , ou secs. CO 

(j) En général il leur était permis de manger ce 
qu’ils cueillaient , mais toujours à peu-près tel que lu 
rature le produisait. 
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«r Chaque religieux a sa cellule, et il n’y 
entre qu’aux heures destinées au sommeil 
elle est meublée d’un lit composé de deux 
planches mises sur deux tré taux, d’une paillasse 
piquée, d’un traversin de paille longue , et de 
deux couvertures ; il y a aussi une chaise de 
bois , une table, quelques images et un bénitier. 
Le dortoir entier n’est éclairé que par une 
seule lampe. , c'est à la faveur de sa lumière 
que chacun entre dans sa chambre et se couche 
tout habillé, après avoir seulement quitté sa 
robe de dessus qu’ils appellent cueille. L’abbé t 
et en son absence un des supérieurs subalternes , 
tiennent le chapitre des coulpes trois fois la 
semaine. ,On s’y accuse des fautes qu’on a 
commises contre Ja règle, et l’on accuseaussi , _ 
avec un esprit de charité , les autres qui y 
sont tombés., et qui ne songent pas à, .s’en 
accuser. Le supérieur ordonne des peines pro- 
portionnées aux fautes, comme de baiser les 
pieds des frères , de manger à terre ou à' 
genoux , de demeurer prosterné sur le seuil 
de l’église ou du réfectoire, dans le tems que 
les religieux y entrent ; l’usage, de la discipline 
est très-rare , et l’on ne l’ordonne guère que. 
pour des fautes capitales , comme serait ceilî* 
d’avoir rompu le silence* 


Digitized by Google 



( 246 ) 

« Le travail est de trois heures par jour , 
une heure et demie le matin et autant l’après- 
dîner. Tant qu’il fait beau on s’occupe an 
jardin à bêcher , sarcler , émonder , tailler les 
arbres, planter, semer, cueillir les légumes 
çt les fruits. Si le mauvais tem» ne leur permet 
pas de travailler à la terre et à découvert , ils 
demeurent dans leur chauffoir , où ils s’ap- 
pliqupnt à teilier du chanvre , à éplucher les 
légumes , à piquer les couvertures pour les 
lits ; si non ils tirent le furpier des étables , 
çcient du bois, ou font des fagots, 

«, Qn fait des conférences spirituelles trois 
fois la semaine ; les religieux y parlent chacun 
à leur tpur et n’y disent précisément que 
ce qu’ils ont lu dans les livres de piété qu’ils 
ont reçu de l’abbé -, ils le disent simplement 
$ans citer les passages autrement qu’en français, 
et sans y mêler leurs propres pensées, 

« On a un fort grand soin des malades, et 
31s reçoivent tous les soulagemens qu’on peut 
leur donner , sans blesser la pauvreté et la 
mortification. On leur accorde l’usage du 
poisson et des œufs , et même de la viande , 
quand la maladie est très-grave, 

«, Lesconvers, qui ont chacun un emploi, 
font l’oraison le matin , et entendent la messe, 
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assistent à une partie descomplies, et finissent 
la journée par i’oraison. Les dimanches et les 
i&esils se trouvent à tout l’office , à l'exception- 
de matines , dans un chœur séparé de celui 
des religieux. » (1) 

Cette règle sévère , loin de s’être relâchée- 
depuis la réforme, n’avait jamais été exercée 
plus rigoureusement que sous l’avant-dernier 
abbé , Dom Dorothée de Jalousse , mort seu- 
lement en 1787. Son successeur, qui a été^ 
le dernier abbé , homme d’un caractère doux , 
pour ne pas dire faible , avait déjà montré 
dans le peu de tems qu’il a gouverné , des 
dispositions au relâchement; mais cependant,, 
au moment de la révolution , presque tous les> 
points de la règle étaient encore en vigueur. 

La maison couventuelle de Sept -Fonds 
occupait une grande étendue de terrain , mais 
n’ofïrait qu’un amas confus de bâtimens , qui 
entouraient plusieurs cours. Ces bâtimens * 
avaient été construits en diHérens tems , à 
mesure que le nombre des religieux était' 
devenu plus considérable, et sans aucun plan, 
suivi , selon qu’on avait jugé qu’il fallait, 
plus de logemens pour les moines , et plus dœ 


La MarUuière, toza. 7. 
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granges ou de celliers pour serrer le produit 
de leur culture. 

Dom Dorothée avait pourtant régularisé 
plusieurs parties , et avec le seul travail de ses 
religieux , il avait prolongé l’église , et avait 
donné à sa façade' , une sorte d’élégance , 
mais qui consistait en des colonnes et un 
fronton qui ne sortaient pas de la simplicité qui 
semblait appartenir aux cénobites. 

Celle église était très-longue et étroite* L© 
soir elle u’élait éclairée que par une seule 
lampe , ce qui donnait aux cérémonies noc- 
turnes, quelque chose de plus imposant et d© 
plus religieux. Cette, longue nef, ou ceux qui 
la parcouraient ne paraissaient que des ombres , 
çfïrait , dans le silence , quelques idées, du 
çhemin de l'éternité. , 

On peut dire que ce monastère était un© 
des curiosités du Bourbonnais, aussi était-il 
visité par tous les voyageurs de quelque im- 
portance , et était-il l’objet de l’attention de 
tous les observateurs. On ferait un recueil 
intéressant des jugemens divers portés sur cette, 
institution. Les dévots la voyaient avec l’en- 
thousiasme du fanatisme ; les âmes pieuses , 
la jugeaient avec la simplicité de l’innocence % 
gui ne cherche point à pénétrer les causes , et, 
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ne voyafent que ce qui est bien dans les effets 
elles admiraient celte abnégation de soi- 
même, celte résignation à touies les sortes 
de privations , et elles concevaient qu’on pût 
se les imposer pour tendre à un but dont elles 
sentaient l'inestimable prix. Les gens du monde 
n’y cherchaient que des ridicules ; et les 
philosophes modernes , dans leurs vues aussi 
étroites que ce bas-monde , au-dessus duquel 
leur pensée ne pouvait pas s’élever, appelaient 
sur elle les vengeances de l’humanité. Au- 
jourd’hui cet établissement n’est plus ; s’il 
n’avait existé que dans les beaux lems de la 
ierveur religieuse, il mériterait à peine d'être 
remarqué, mais il a existé jusque vers la fin du 
dernier siècle,où tout contrastait , de la manière 
la plus tranchante, avec des idées de pénitence 
et d’austérité ; c’est sous ce rapport qu’il est 
remarquable et doit occuper une place dan* 
l’histoire du pays où il était. On dispute encore 
aujourd’hui, que les préventions contre ces 
établissemens religieux sont pourtant affaiblies, 
sur l’utilité de celui-là; (i) mais je ne sais pas 


{i) M. de Bonald a dit que si Jean-Jacques avait 
lté Chartreux, c’aurait été un grand bonheur pour 1» 
•çciété. On peut dire que des maisons de retraite poux 
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quel serait le juge compétent pour décider 
une semblable question ; je crois seulement que 
l’on peut dire, que l’on se trompait assez géné- 
ralement en plaignant sans restriction le sort 
de ces religieux. Le nombre de ceux qui 
auraient voulu le changer , était petit; ils l’ont 
prouvé au moment de la Révolution, et tandis 
que les ordres relâchés couraient au devant 
de leur destruction,. les moines de Sept-Fonds 
montraient un attachement à leur rigide obser- 
vance , d’autant plus remarquable que leurs 
chefs, l’abbé et le procureur, s’étaient laissés 
influencer par l’esprit du tems, et ils ont été 
presque les seuls de la maison. Tous n’étaient 
pas sans doute appelés à cet état par ce que 
l’on appelle une vocation ; mais on peut bien 
dire que pour beaucoup la grâce y suppléait- 
Quelques - uns même que le désespoir avait 
conduit là , et il y en avait moins qu’on ne le 
croyait , étaient forcés en quelque sorte d’y 
retrouver la paix. Les trois ou quatre pre- 
mières années étaient les plus pénibles à passer ,, 
plusieurs ne pouvaient pas aller au delà du 
noviciat , mais ceux qui avaient surmonté ce 

des gens malheureux dans le inonde , ou par la suite 
des événemens ,ou les effets de passions, ne pouvaient 
pas être sans quelque utilité, 
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terrible apprentissage, arrivaient le plus sou- 
vent à un âge très-avancé , et tout se réunissant 
pour leur faire oublier le monde et pour 
amortir leurs passions , ayant surtout 
l’avantage d’être très- occupés et de ne pouvoir 
s’abandonner au délire de l’imagination , il 
n’est pas étonnant qu’ils parvinssent à jouir 
d’un grand calme intérieur , surtout lorsque 
tout leur rappelait et finissait par graver dans 
leur esprit , que des souffrances passagères 
devaient leur procurer un bonheur éternel. 

Souvigny. 

' " • ^ 

En commençant la notice historique de 
Souvigny , la première chose qui se présentp 
est une tradition qui fait remonter l’existence 
de cette ville au - delà de l’origine de la 
Monarchie. Cette tradition, qui a été recueillie 
par le géographe Nicolaï , et consignée dans 
son ouvrage , mérite d’autant plus d’être 
examinée , que si elle semble contredite par 
l’histoire générale , elle reçoit d’un autre côté 
quelque appui , par des usages qui se sont 
conservés presque jusqu’à nos jours, Nicolaï 
dit lui-même qu’il n’en a rien vu par écrit ; 
ensuite il en donne un détail assez long , plus 
méthodique que ne peut l’être une traditipn , 


Digitized by Google 



/ 

( 352 ) 

et qui pourrait faire penser , qu’en voulant Fui 
donner plus de force , ou l’accorder avec ses 
propres idées , il aurait bien pu l'altérer. 

Selon lui , d’après la tradition , Souvigoy 
s’appelait Umbra — Vallis , lorsque Césae^ 
subjugua les Gaules , et bientôt elle devint la 
ville des Boïens sans cependant qu’elle 
paraisse- prendre le nom de Gcrgovia qui a 
fait faire tant de recherches inutiles. Elle est 
encore Umbra - Valks en l’an 400 , qu’une 
colonie de Vénètes , chassés des bords de la 
mer Adriatique par les Huns , vint y chercher 
un asile. Ce qu’il y a de plus merveilleux y 
o’est que cette colonie , après avoir contracté 
«les alliances avec des familles du pays , et y 
avoir reçu l’hospitalité pendant 3 o ou 40 ans,, 
retourna en Italie fonder Venise, en con- 
servant une espèce de confraternité avec 
cette ville hospitalière qui l’avait si généreu- 
sement accueilli , et en lui laissant des lois e* 
des usages qu’elle avait long-tems conservés. 
Ces lois, ou police , comme dit Nicolaï, était 
un gouvernement sénatorial , ayant pour chef 
Un baron. Les usages étaient surtout une 
dévotion singulière à. Saint-Marc , patron de 
V enise. 

Si Nicolaï a , comme on peut le supposer > 
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arrangé un peu la tradition , surtout sur ce» 
dernières conséquences , il a manqué tout-à- 
fait de critique : : sans s’arrêter sur ce gou- 
vernement sénatorial avec un baron , donné 
par des Vénètes du cinquième siècle ; sans 
chicanner sur l’exactitude de l’époque de 
l’invasion des Huns , on voit que Nicolaï 
ignorait que la dévotion à Saint- Marc ne 
date à Venise que du douzième siècle , tems 
où le chef de cet évangéliste y a été apporté 
d’Alexandrie. 

Cependant après avoir combattu les motifs 
sur lesquels on a appuyé cette tradition , 
j’avoue que je ne puis me décider à croire 
que , sur des faits historiques que personne n’a 
intérêt d’inventer , il y en ait qui ne soit pas 
fondés sur quelque chose de véritable; mais 
souvent le tems a tellement altéré la vérité , 
qu’on ne peut plus y rien reconnaître. Les 
rapports deSouvigny avec l’orieut de l’Italie, 
semblent avoir un autre appui qui a échappé 
à Nicolaï , quoiqu’il constate lui-même le fait. 
Toutes les maisons de particuliers un peu con- 
sidérables , avaient une tour : on en comptait 
jusqu’à 160. (i) Cet usage qui n’était pas 

(i) Nicolaï dit que ces tours avaient donné leur non» 
» plusieurs familles anciennes du Bourbonnais, et il 
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répandu en France, aexisté darisbeâticoüpdë 
Villes de l’Italie , et particulièrement de l’état 
de Venise et du Milanais 5 mai9 cette analogie 
singulière , entre des lieux aussi éloignés , 
ne nou9 reporterait pas au tems des Huns * 
puisqu’on n’en trouve l’origine en Italie que 
vers les dix et onzième siècles ; lorsque lei 
troubles élevés sous les empereurs delà maisoct 
de Souabe , divisèrent l’Italie , et chaque 
ville même en deux factions# qui se guer-* 
royaient quelquefois d’un quartier à l’autre * 
ce qui avait porté les habitans à faire de leur* 
maisons des espèces de forteresses. 

Cette seule analogie mériterait peut - être 
peu d’attention , si elle ne se joignait à une 
tradition qui n'avait pas pu s’établir sans une 
Causé; mais , je le répète , ni la dévotion à 
Saint-Marc, ni les tours , ne feraient remonter 
Cette cause au - delà dü douzième siècle , et 
c’est tout au plus à quelqu’événement dutemS 
des Croisades qu’il faudrait la rapporter f 
événement dont la trace s’cst perdue, et dont 
on n’a conservé que de vagues souvenirs quel 


cite les tours de Bressolles , Cadier , etc. Il y a tout 
lieu de croire au contraire qu’elles prenaient le nom 
des propriétaires qui avaient le privilège d’eu avoir# 

r, * ^ ' ui tn* -4 s iti. .'.ui < ait.Jf .. ». * . . * 
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chaque génération a dénaturés et s’est plut & 
reculer le plus possible. On sait les rapports 
que tes Vénitiens avaient avec les Croisés $ 
on sait que deux Bourbons se sont croisés et 
ont fait le voyage de la Terre - Sainte ; oa 
pourrait donc conjecturer que l’un d'eux , ou 
les chevaliers qui les suivirent , ont reçu 
quelque service des V énitiens , ou leur en ont 
rendus ; en ont peut-être ramenés avec eux, 
se sont attachés à quelques-uns de leurs usages 
et ont cherché à les établir dans leur patrie: 
tout cela n’est sans doute que conjectures j 
mais le fait est qu’il a existé une tradition , qui 
a fini par être présentée d’une manière qui ne 
peut pas soutenir le moindre examen , et que 
ces conjectures que je présente me paraissent 
les plus raisonnables , pour expliquer d’une' 
manière plausible, cette tradition qui sûre- 
ment ne s’est pas établie sans quelque fon- 
dement. 

J1 est impossible que l’histoire du Bour- 
bonnais , qui n’a encére été écrite que par 
fragmens etsansaucune méthode, ne présente 
pas beaucoup d’erreurs , erreurs qui ont été tant 
répétées qu’elles sont devenues comme des 
axiomes historiques , par là fort difficiles à com-i 
battre , à détruire ; c’est ainsi que dans l’Histoire 

A J 
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de la maison de Bourbon , par Désormeaux j 
dans des Tablettes historiques, imprimées plu- 
sieurs fois avant et depuis la révolution dans les 
almanachs de Moulins ou Annuaires de l’Ailier, 
et tirées en parties des Èphémérides de Noël 
Cousin , connues depuis près de deux siècles, 
ou trouve que le Bourbonnais a été donné par 
Charles-le-bimple , à un chevalier Aimard, 
devenu la tige des premiers Bourbons» Dans 
le premier volume de cette histoire , on a pu 
juger ce qu’il y a d’inexact dans cette assertion. 
Je crois pouvoir le faire remarquer plus par- 
ticulièrement encore, en parlant deSouvigny , 
dont l’histoire positive ne commence réellement 
qu’à l'époque de cette donation. Il est incon- 
testable i qu’Aimard, fils du comte Aimon , 
et petit-fils de Nibelonge , comme le constate 
son testament , possédait déjà # et tenait pro- 
bablement de son père et de son grand-père, 
plusieurs châtellenies du Bourbonnais , et 
particulièrement Bourbon , lorsque Charles- 
le-Simple lui donna un territoire situé entre 
la Loire et l’Ailier, qui , selon toute apparence, 
comprenait Moulins, et, sur la rive gauche de 
l’Ailier , le lieu de Souvigny , dont on ne peut 
pas bien juger l’importance, mais que l’on peut 
apprécier par celle qui y mirent ce seigneur 

et 
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fetscs successeurs à eu faire, pour ainsi dire», 
leur capitale. Celte donation sans doute était 
assez considérable , mais il s’en fallait bien 
que ce fut le Bourbonnais , pas même ce qui 
lui a donné ce nom. 

Quoi qu’il en soit Souvigny est désigné 
comme le lieu principal de cette donation. Il 
y avait une église, mais on ne sait pas s’il avait 
déjà le litre de ville on peut le conjecturer 
en le voyant obtenir bientôt la prééminence 
sur Bourbon même , premier patrimoine 
d’Aimard. 

Trois ans seulement après la donation , 
c’est-à-dire en y 16, Aimard jeta les fondemens 
du monastère de l’ordre' des Bénédictins , de 
l’observance de Cluni. Ce couvent , regardé 
comme le second de l’ordre , a acquit et con- 
servé long-temsde la célébrité. Aimard donna 
à Pierre le Vénérable, abbé de Cluni, l’église 
de Saint - Pierre de Souvigny , plusieurs 
biens , et des privilèges, pour qu’il établit à 
Souvigny des religieux qui pussent donner des 
secours spirituels , non-seulement à cette ville, 
mais aux campagnes environnantes j delà 
celte suprématie ecclésiastique qu’avait ce 
monastère sur une grande quantité de paroisses* 
et même en partie , sur la ville de Moulins* 
a 17* 
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On ne se fait pas une idée juste sur l’esprit 
qui dirigeait ces grandes fondations* Ce n’était 
pas , comme on s'est plut souvent à le présenter , 
un caprice religieux , si j’ose m’exprimer ainsi, 
ou un vain scrupule , qui inspiraient les fon- 
dateurs ; sans doute ils étaient animés par des 
idées religieuses ; ils regardaient la religion 
comme la première chose pour eux et pour 
leurs vassaux ; ils considéraient comme un de 
leurs premiers devoirs d’en faciliter l’exercice 
à ceux-ci; et c'était le plus souvent le véritable 
but des grands établissemens monastiques , 
dans un lems où le clergé régulier , possédait 
presque exclusivement les lumières. Le mo- 
nastère de Souvigny arriva assez promptement 
à une grande prospérité , mais il ne la dut pas 
entièrement à la famille de ses fondateurs , la 
réputation de Saiut-Mayeul et de Saint- Odile , 
qui y moururent tous deux , y attira les 
bienfaits des particuliers et même des rois. 

Souvigny devint bientôt en quelque sorte le 
Pheims. et le Saint-Denis des sires , puis des 
ducs de Bourbon. C'était là qu’ils faisaient 
leur entrée , lorsqu’ils prenaient possession 
de leurs seigneuries ; c’est dans l’église du 
monastère qu’ils prêtaient le serment de rendre 
une exacte justice à leurs peuples ; jamais lieu 
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ne dut être plus imposant pour eux ; ils avaient 
sous leurs yeux les tombeaux de leurs prédé- 
cesseurs, et ils pouvaient reconnaître d’a\auee 
où serait le leur un jour. 

On a parlé des démêlés qui s’élevèrent entre 
les religieux et les seigneurs; du séjour de 
Hugues Capet à Souvigny; du pélérinage qu’y 
lit le Roi Robert , et de la visite du pape 
Urbain II. (i) Une dévotion particulière à 
Saint - Mayeul , attirait sur-tout ces grands 
personnages , qu’un grand nomdre de fidèles 
de tous les rangs , s’empressaient d’imiter. 

On se tromperait si l’on croyait que Saint- 
Mayeul a été abbé ou prieur titulaire de 
Souvigny 3 l’ordre de Cluni , n’avait qu’un 
seul abbé , qui résidait à Cluni , et qui delà 
était censé tout gouverner* Ses tilles , c’est 
ainsi que se nommaient les maisons de Sou- 
vigny , de la Charité-sur-Loire , et de Saint- 
Martin-des-Champs de Paris, étaient censées 
gouvernées directement par lui , et , dans le 
principe, celui qu’il mettait à la tête de ces 
maisons , ne portait que le titre de préposé , 
Prepositi SilviniaCenses 3 on trouve ceite qua- 
lification dans les neuvième et dixième siècles, 

\ 



CO Voy. Tom, X , V. g 5 , 99 , io 3 , io 5 , 107. 
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Saînt-Mayeul et Saint-Odile étaient abbés de 
Ciuni , c’est parce qu’ils gouvernaient direc- 
tement en cetle qualité le monastère de 
Souvigny , qu’ils y faisaient de fréquens 
voyages , et môme d’assez longs séjours; c’est 
dans un de ces séjours que Saint - Mayeul y 
mourut , il en fut de môme de Saint-Odile. 

Saint - Mayeul était né à Avignon , vers 
906 , d’une famille puissante par son extrac- 
tion et ses richesses; son père donna de grandes 
terres à l’abbaye de Cluni, Mayeul s’étant 
voué de bonne heure à l’état religieux , fut 
d’abord archidiacre de Mâcon ; il succéda à 
Aimard,abbéde Cluni; il s’acquit la réputation 
de l’homme le plus habile et le plus vertueux - 
de son tems. L’empereur Othon II,luifit ofïrir 
la thiare qu’il refusa. En 991, ayant déjà 85 ans, 
il désigna pour son successeur Odilon , plus 
connu sous le nom de Saint-Odile , de la 
famille des comtes de Mercœur , en Auvergne. 
Son choix fut approuvé par Rodolphe , roi de 
Bourgogne , par l’archevêque de Lyon, les 
évêques de Mâcon , de Genève , d’Autun , 
de Lausane , beaucoup d’autres prélats et 
seigneurs , et 177 religieux. Saint - Mayeul 
gouverna encore l’ordre trois ans , et vint 
mourir à Souvigny , le a mai 994 , à l’âg« 
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de 88 ans. Le tombeau de Saint - Mayeul , 
fut long-tems l’objet d’un pèlerinage , sur-tout 
de la part des Bourguignons qui conservaient 
un grand souvenir des vertus de ce saint 
homme, qui avait vécu pendant tant d’années 
au milieu de leur pays. Le 1 1 de mai , jour 
de sa mort , était plus particulièrement choisi 
pour ce pélérinage , et le grand concours de 
pèlerins n’avait pas tardé à amener l’établis- 
sement d’une foire considérable , qui existe 
encore. Ce jour là , les Bourguignons se 
croyaient un droit particulier, c’était de sonner 
les cloches , et n’aguères encore , aucun 
Bourguignon , se trouvant à Souvigny le 1 1 
du mois de mai, n’aurait manqué d’exercer ce 
droit, ou de remplir ce devoir ; aussi les cloches 
du couvent sonnaient-elles toute la journée^ 

Saint- Odile , qui succéda à Saint-Mayeul, 
dans le gouvernement de l’ordre de Cluui ^ 
paraît l’avoir gouverné pendant 55 ans ; il 
finit aussi ses jours à Souvigny , et y mourut 
le dimanche I er . janvier 1049, à l'âge de 87 
ans ; le jour de Noël précédent il avait encore 
officié -, son corps reposait auprès de celui de 
«on maître et son modèle, Saint-Mayeul. 

Il est certain que dès le douzième siècle le 
nom de prieur était donné au religieux qui. 
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gouvernait particulièrement le monastère de 
Souvigny. L’emprunt fait à ce monastère par 
Archambaud VT , (i) est consenti par le 
prieur Aslerius. Geoffroy Chollet , a ce qu’il 
paraît , le dernier prieur couvenfuel , avant 
que la maison ne tombât en commende , est 
celui qui a laissé le plus de marques de son 
administration ; il rétablit entièrement la 
maison ,'qui était négligée depuis long-tems; > 
mais ce qui a laissé un plus grand souvenir de 
lui , r’est l’église qu’il a fait entièrement rebâtir, 
telle qu’elle est encore aujourd’hui. Elle est 
remarquable par sa longueur ; la grande nef 
est un peu étroite , mais d’une belle élévation. 
U paraît qu'il fut gêné dans les dimensions f 
par celle de l’église qui existait déjà , et dont 
les iondations lui servirent. Il avait aussi à 
respecter les sépultures des saints et des princes 
qui ,dans ce siècle encore, devaient imprimer 
à la vieille église un caractère vénérable. On 
n’a pourtant conservé aucune trace des sépul- 
tures des premiers Bourbons y mais les tom- 
beaux des ducs se voient encore , non sans 
mutilation , et sans porter des marques du 
l’impiété révolutionnaire , dans deux chapelles 

Çl) Voy. Tom. i , P. ji5. 
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qui joignent le chœur j l’une s’appelle la 
chapelle vieille , et l’autre la chapelle neuve*. 
La première , antérieure à la dernière cons- 
truction de l’église , a été bâtie par le boa 
duc Louis J] j il y a été enterré avec safemme,. 
Anne, Dauphine. Sur leur tombeau on voit 
leurs statues couchées et les mains jointes $ 
les écussons à leurs armes , qui ornaient les 
soubassemens , portent la ceinture de l’ordre 
de l’Espérance, qu’il avait institué. Dans cette 
même chapelle avait été enterrés depuis , 
mais sans qu’on leur ait élevé de tombeau * 
Jean I , duc de Bourbonnais et d’Auvergne t 
mort à Londres en 1434 , et dont le corps ne 
fut rapporté que dix-huit ans après , 4àns la 
sépulture de ses pères J Marie de Berri, sa 
femme , et François , Monsieur , duc de 
Chatelrault, frère du connétable de Bourbon % 
tué à la bataille de Marignan. 

La chapelle neuve fut bâtie par Charles I*; 
et le tombeau qui s’y trouve , est le sien. Sa 
femme , Agnès de Bourgogne , y est aussi 
enterrée jils sont représentés sur le tombeau % 
couchés et les mains jointes , comme cela 
était assez l’usage. 

Dans la même chapelle , mais sans tombeaux 
particuliers , ou a aussi inhumés , Jean II *. 
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fis de Charles I ; Pierre II et sa femme , 
Anne de France, fille du roi Louis XI j 
sa fille Suzanne de Bourbon, épouse du fameux 
pon né table , y avait été enferrée avant elle, 
Geoffroi Chollet , que l'on peut appeler le 
restaurateur du couvent de Souvjgny, mourut 
en 1467. On ne voit pas si le prieuré tomba, 
en commende aussitôt après lui , mais il est 
certain que c’est dans l’espace de tems qui 
s’écoula depuis lui, jusqu’en 1488, que Charles,, 
cardinal de Bourbon , en était commendataire, 
et à lui commence la liste de ces prieurs qui 
nVsf plus interrompue , et contient les plus 
grands noms de France, 

L’église de Souvigny est le seul monument 
que cette ville ait conservé ; le château que 
les sires , puis les ducs de Bourbonnais ont dit 
habiter , n’ofïre plus, dans son emplacement, 
qu’un amas de maisons particulières , où fou 
ne peut rien reconnaître de son ancienne 
construction , que quelques restes d’une cha-, 
pelle, et la voûte d’une grande porte d’entrée. 
Si l’on eu croit la tradition , les duçs aban- 
donnèrent cette habitation , par suite de 
querelle avec les bourgeoisde la ville, soutenus, 
par les religieux. On prétend que la division 
çn était vpnue } jusqu’à forcer les princes à. 
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boucher les portes de communication entre 
la ville et le château , ce qui les décida à 
venir habiter Moulins. Ce dernier point n'est 
pas exact , les querelles sérieuses entre les 
Bourbons et les bourgeois de Souvigny , no 
paraissent avoir eu lieu que sous les premiers 
Bourbons j et lorsque Louis JI , transporta 
véritablement et son séjour et le siège principal 
di.* son administration à Moulins, il ne paraît pas 
qu’il eut aucune contestation avec la ville de 
Souvigny, où il reçut encore ses chevaliers, lors- 
qu’ils les rassembla à son retour d'Angleterre. 

Les prieurs de Souvigny avaient , outre 
la justice sur la ville de Souvigny , la nomi- 
nation d’un grand nombre de cures , et d’un 
canouicat dans le chapitre de Notre-Dame 
de Moulins , et de plus une espèce de droit 
de patronage sur toute cette ville , qui avait 
cependant été contesté ; qui consistait à oe 
qu’on ne pût établir une nouvelle église ou 
chapelle , sans l’autorisation du Prieur de 
Souvigny. On trouve entr’autres , le proprié- 
taire de la chapelle , dite Babute , chapelle 
particulière , qui dépendait de l’hôtel de ce 
nom , depuis hôtel de Demoret , condamné 
en 1418, à payer annuellement un droit de 
sous , pour avoir construit ladite chapelle 
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sans l’aveu dudit prieur; depuis Iong-tems 
ce droit ne se payait plus. 

On montrait au couvent de Souvigny , les 
sandales de Saint-Mayeul et son scapulaire; 
ce dernier était brun et fort large, le capuchon 
était pointu , presque dans la forme de celui 
des Chartreux. On montrait aussi deux pierres, 
qui se voyaient sur le chemin de la Matherée, 
et sur lesquelles on prétendait que Saint- 
Mayeul et Saint-Qdile s’étaient souvent assis 
dans leurs promenades. 

Ou a découvert , il y a peu d’années , en 
creusant pour adoucir la pente de la grande 
rue qui passe devant l’église , des cercueils 
faits d’un tronc d’arbre, fendu en deux, creusé 
dans l’intérieur pour recevoir le corps ; cet 
usage , qui remonte à une haute anliquité „ 
annouce un tems où le bois était commun , et 
la main-d’œuvre grossière. Le bois était très- 
bien conservé , et il ne restait aucune trac» 
des corps qu’il avait contenu. 

Les religieux de Souvigny avait une biblio- 
thèque assez considérable, où l’on remarquait 
sur-tout une Bible manuscrite , que les Pères 
du Concile de Bâle crurent devoir consulter, 
comme la copie qui devait inspirer le plus de 
confiance. A cet effet elle lut transportée à 
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Bâle même , puis rapportée religieusement k. 
Souvigny j elle est maintenant dans la biblio- 
thèque publique de la ville de Moulins , mais 
non pas sans avoir éprouvé quelques lacé- 
rations de la part des agens révolutionnaires , 
chargés de spolier ce monastère. 

Outre le couvent et une très - petite église 
paroissiale , il y avait encore autrefois une 
autre petite église dédiée à Sainl-Eloy , qui 
était dans le haut de la ville , et joignait un 
hôtel - dieu , qui , à ce qu’il paraît , avait été 
réuni à l’hôpital - général de Moulins, où, 
comme on l’a dit , la ville de Souvigny avait 
droit de faire recevoir ses pauvres. 

Souvigny était une des dix-sept châtellenies 
du duché de Bourbonnais. Le ressort de cette 
châtellenie n’était pas très - étendue , elle ne 
comprenait que les paroisses de Besson et de 
Noyant , et quelques fiefs dans les paroisses 
environnantes. La justice des prieurs s’étendant 
sur la ville , les officiers de la châtellenie ne 
l’exerçait que sur leshabitansqui se trouvaient 
dans l’enceinte du vieux château ; mais le 
tribunal des prieurs ne pouvait juger à mort 
sans appefer les juges de la châtellenie. Pour 
toute cause civile les religieux avaient le droit 
de commitimus ; ou d’appel direct au parlement 
de Paris. 
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La châtellenie comptait en tout 7T9 feux , 
lors du recensement fait en 1672 , par Nicolaï; 
au commencement du dix-huitième siècle , la 
ville seule était portée sur les états de la 
généralité pour 33 y et 800 bahitans seulement} 
niais on a déjà dit que ces états faits pour 
asseoir la capitation, étaient presque toujours 
au-dessous de la vérité. 

Aujourd’hui cette population est bien plus 
considérable , et la ville a pourtant perdu 
beaucoup en perdant son riche monastère , 
qui y versait tous les ans les revenus de ses 
terres ; mais depuis l’exploitation en grand des 
mines de charbon de Noyant , beaucoup de 
voituriers se sont établis à Souvigny, et vivent 
du transport de ces charbons. Un établissement 
de verrerie , qui a végété assez long - tems , 
mais qui a doublé ses halles et ses fours depuis 
quelques années, et qui fabrique plus de deux 
cents mille bouteilles par an, a attiré aussi un 
grand nombre d’ouvriers. La ville compte 
maintenant bien près de deux mille habilans. 

Souvigny n’a plus d’autre tribunal qu’une 
justice de paix , qui a onze communes dans 
son ressort. Il est pour le spirituel ; ainsi que 
tout le département, du diocèse de Clermont: 
il en luisait déjà partie avant la Révolution. 
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La ville est traversée par la route de Moulin* 
à Limoges 3 sa situation est agréable 3 elle est 
bâtie sur le penchant d’un coteau , et domine 
d’excellentes prairies arrosées par la petite 
rivière de Queusne. Souvigny est encore 
entouré de vieilles murailles , entièrement en 
ruine , au bas desquelles on retrouve les traces 
d’anciens fossés, qui sontmainlcnantcultivés3on 
a planté le long de ces murs des arbres fruitiers, 
qui produisent d’excellens. fruits, et entr’autres 
des poires de Bonchrétien , qui ont une grande 
réputation. 

Souvigny est à trois lieues de poste, ouest, 
de Moulins. 

Tourrt. 

Sur la rive gauche de l’Ailier, à une lieue 
au-dessous de Moulins , et sur un côteau très- 
élevé , est situé le château de Tourry 3 ce 
n’est plus qu’une masse informe de pierre , 
mais, qui se voyant de très-loin , ne dépara 
point le paysage 3 il est entouré de vignes et 
d’assez nombreuses habitations qu’il domine , 
et l’élévation de ses murs est la seule marque 
qui lui reste de son ancienne splendeur. 

C’était une des nombreuses maisons de 
plaisance , comme on disait alors, des ducs 
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de Bourbonnais. Le style de sa construction 
annonce une grande ancienneté , et l’on peut 
croire qu’elle remonte au moins au douzième 
ou treizième siècle* La terre avait le 
titre, de baronnie , et était comptée parmi les 
quatre premières du Bourbonnais. 

Cette terre fut donnée au chancelier Duprat, 
lors de la confiscation du Bourbonnais , sur 
le connétable de Bourbon. Depuis lui, elle a 
passé à différens particuliers, mais tellement 
démembrée , que vers le milieu du siècle 
dernier, celui qui possédait le château , n’avait 
presque aucune autre propriété; mais diffé- 
rentes réunions en avait fait , vers le tems de 
la Révolution, une terre assez considérable; 
les restes du château n’offrent d’ailleurs riea 
de remarquable. 

Tourry a fourni le sujet d’un roman intitulé 
la Belle-Nièce, que l’auteur prétend avoir 
tiré d’une vieille 'chronique trouvée dans ce 
château ; mais la chronique appartient , ainsi 
que le roman , à l’auteur. Il est certain 
cependant , qu’ainsi qu’il l’avance , il y eu ea 
Bourbonnais une famille du nom de Tourry , 
qui probablement devait son nom au château 
/dont il est ici question ; mais il paraît certain 
aussi qu’elle ne le possédait plus au tems des 
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guerres des Anglais , et qu’il était déjà Un# 
propriété ducale. 

TronçAis. 

La forêt de Tronçais , qui a toujours été 
comprise dans le Bourbonnais , et fait encore 
partie du département de l’Ailier, est une 
des plus grandes forêts du Royaume. Elle 
contient au moins vingt mille arpens ou dix 
mille hectares , et , dans une forme très- 
irrégulière , couvre une grande étendue de 
pays , entre Cérilly , Meaulne et Ainay-le- 
Château ; située dans un pays privé de com- 
munication facile, cette immense quantité de 
bois , a été long-tems sans rien produire an 
Gouvernement ; le revenu depuis 1669 
jusqu’en 1778, ne s’est jamais élevé au-dessus 
de quatre mille francs , ce qui ne couvrait 
pas même les frais de’ surveillance. 

Cette propriété importante, ayant cependant 
attiré l’attention des administrateurs, en 1778, 
un arrêt du conseil ordonna l’ouverture d’une 
route à travers la forêt, qui devait être 
dirigée d’un côté vers le Cher , et de l’autre, 
vers l’Ailier. La route a été tracée, mais elle 
D’est faite que sur environ trois lieues, le Roi 
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ordonna en même tems que le Cher serait 
rendu navigable ; ce projet qui s'exécuta 
aujourd’hui ti’eut pas de suite alors. 

Mais pour donner de la valeur au bois > 
dans un pays où il était si commun , et sans 
débouchés, on sentit bien que le moyen le 
plus efficace serait d’y établir des forges et 
des fourneaux. Plusieurs maîtres de forges 
avaient été chargés d’examiner les lieux , mais 
la faiblesse des cours d’eau , sur lesquels on ne 
pouvait établir des usines, les grandes dépenses 
que devait entraîner nécessairement un éta- 
blissement aussi considérable qu'on le désirait, 
arrêtèrent toujours , et découragèrent ceux à 
qui l’on proposait cette grande entreprise. 

C’est peu d’années seulement avant la 
Révolution , que M. Rambourg , fut chargé, 
dans un voyage métallurgique qu’il faisait en 
Bourbonnais , de faire un nouvel examen de 
la forêt et de ses environs. Sans dissimuler 
les obstacles , il démontra, dans un mémoire, 
la possibilité de réussir , et ayant bientôt été 
chargé de l’exécution , il a donné la preuve 
de ce qu’il avait avancé , et à travers toute* 
les contrariétés que la Révolution n’a pu 
manquer d’apporter à une entreprise com- 
mencée par les ordres et sous les auspices de 

l’autorité 
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^autorité royale , il est parvenu à fonder, 
dans un lieu où il n’y avait aucune trace 
même d’une habitation , un des plus beaux 
éfablisseinens que dans ce genre là puisse 
offrir la F rance. 

Pour assurer le rouli des usines projetées , 
le roi y avait affecté l’une des deux ventes 
ordonnées tous les ans dans la forêt, et qui 
devaient être chacune de 127 arpens. Elle 
était accordée à l’entrepreneur sous la con- 
dition que le prix de l’arpent supporterait une 
augmentation progressive , un des buts de 
cet établissement étant de donner de la valeur 
à ces ventes ; et ce but a été rempli , cette 
valeur ayant plus que décuplée , en la com- 
parant à ce qu’elle était il y a quarante ans, 
et devant encore prendre de l’accroissement, 
si l’établissement continue de prospérer. 

Le sol de la forêt est généralement sabloneux, 
et n’a qu’une légère couche de terre végétale * 
cependant la végétation y est forte et active ; 
le bois y est extrêmement compacte 5 le pied 
cube pèse de trois à quatre livres de plus que 
beaucoup d’autres bois croissant dans des 
terres argileuses 3 mais aussi dans les hivers 
rigoureux les arbres gèlent facilement , et à 
l’exploitation on peut reconnaître les eflets 
a 18. 
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des hivers de 1709 , 1740 , 1776 et 1789. 

Ce n’est que dans l’hiver de 1789 , que 
l’établissement de forges et fourneaux , qui 
fait particulièrement le sujet de cet article , a 
commencé à s’élever. Pendant l’hiver on 
rassembla des matériaux , M. Rambourg , 
s’occupa de perfectionner les plans , on cons- 
truisit des baraques pour mettre à couvert 
cinq cents ouvriers qui furent réunis , et enfin 
au mois d’août on posa la première pierre. 

La vallée de Sologne , paroisse de Saint- 
Bonnet-le-Désert , était le seul lieu où M. 
Rambourg avait cru trouver quelques moyens, 
mais que l’on ne pouvait rendre suffisans 
qu’avec beaucoup de dépenses, une grande 
suite et une grande intelligence dans la 
direction des travaux. Un faible ruisseau , 
appelé improprement rivière de Sologne sur 
la carte de Cassini , qui suffisait à peine pour 
faire tourner un très-petit moulin , fut. encore 
le lieu qui parut offrir le plus de ressource* 
pour former les usines. On ne pouvait suppléer 
àla faiblesse du cours d’eau , qu’en construisant 
des étangs d’une g"ande étendue, qui pussent 
former des réservoirs; qu’en attirant , par des 
canaux, toutes les eaux pluviales, et jusqu’aux 
|>lus petits affluens qui pouvaient se reverser 
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dans la Vallée. On peut apprécier qu’elles 
combinaisons et quels travaux a dû exiger 
une semblable opération. On doit répéter que 
la Révolution en a retardé les résultats ; mais 
un tableau des constructions faites depuis vingt- 
cinq ans, et qui existent maintenant, (en i 8 i 5 ) 
prouvera quelle attention mérite un établis- 
sement qui peut déjà compter parmi les plus 
considérables de ce genre, et qui pouvant être 
utile au commerce en général , et en particulier 
à la prospérité du pays où il se trouve, fait 
honneur aux laleus de celui qui l'a créé. 

TABLEAU des constructions faites dans 
les établissemens de Tronçais. 

i°. Etaug de Saloup : la chaussée de 480 
pieds de longueur , le mur de 27 pieds d’é»« 
paisseur à la fondation , 4 pieds au sommet } 
il est construit en moellons , mortier de chaux 
et ciment, revêtue en pierres de taille; quatre 
bondes en pierres de taille ; déversoir a gré* 

Cet étang soutient une colonne d’eau d® 
40 pieds. 

Autre chaussée de £40 pieds de long , 
traversant ledit étang, et qui donne un passage 
au public dans toutes les saisons , passage 
autrefois intercepté par les crues* 
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3 °. Logement du Garde, 36 pieds sur i?. 

4°. Remise , i 5 pieds sur i 5 . 

5 °. Etang de Tronçais : la chaussée de 864 
pieds de long, t2 pieds d’épaisseur à sa fon- 
dation , traversée de Irois aqueducs en pierres 
de taille , le tout en mortier de chaux et 
ciment 5 un déversoir à gré , de 7*2 pieds 
d’ouverture ; un à pelles ; mi-bonde de fond ; 
le tout en pierre de taille , mortier de chaux 
et ciment. 

6 °. Un haut fourneau à fondre le minerai , 
avec four à réverbères pour utiliser les flammes 
perdues, et qui produit de la tuile, de la 
brique et de la chaux , sans emploi de com- 
bustible. 

7 0 . Un four à reverbère , à la méthode 
anglaise , pour fondre et couler de grosses 
masses. 

- 8°. Une forge , de 120 pieds de longueur, 
'40 pieds de largeur , construite en pierres de 
taille et moellons ; deux gros marteaux de 
8 à 9 quntaux chacun 5 soufflets à pistons, (1) 
trois feux d’affiueries. 

(l)Ce sont les premiers soufflets de ce genre, construits 
en France; ils économisent les deux tiers de l’eau,' 
deux roues et deux paires de soufflets sur trois ; ils sont 
.généralement imités par-tout. 
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9 0 . Corps de batiment , de 56 pieds de long , 
So pieds de large , avec premier et second 
étages , servant de logement de commis et 
d'ouvriers , et d’atteliers de menuisiers et 
maréchaux. 

io°. Corps de bâtiment , de 5 o pieds sur 3 o, 
pour logement du Régisseur. 

ii°. Halle à charbon, de 120 pieds sur 40. 

12°. Autre halle à charbon , de 100 pieds 
sur 40. 

i 3 °. Corps de bâtiment , pour écuries , 80 
pieds sur 20. 

14 0 . Idem, pour auberge , 40 pieds sur 22» 

i 5 °. Pont en pierres de taille, pour le passage 
public , 24 pieds d’ouverture. 

i6°. Magasin général, avec clocher, horloge, 
etc. 120 pieds sur 40 , et 24 pieds d’élévation. 

17 0 . Corps de bâtiment, de 60 pieds sur 18, 
servant de logement d’ouvriers et atteliers de 
charpentiers. 

18 0 . Autre corps de bâtiment , de i 5 o pieds, 
sur 19, pour logement d’ouvriers. 

1 9°. Autre de 3 o pieds sur 16 , pour le même 
usage. 

20. Autre pour écuries et remises* 60 pieds 
sur 40. 

2t°. Halle à tuiles et briques. 
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22°. Four à chaux. 

23°. Ancien four à chaux ; serrant de lo- 
gement. 

24 0 . Corps de bâtiment, de 160 pieds sur 
19 , servant de logement d’ouvriers et de 
boulangerie. 

25°. Logement de maître , avec un premier t 
de 126 pieds de long sur 19. 

26°, Ecuries pour les chevaux de main , et 
logemens de domestiques, de S4. pieds sur 20» 

27 0 . Autre écurie et remise, 72 pieds sur 20. 

28°. Jardin et verger. 

29 0 . Logement de jardinier. 

3 o°. Canal de 24 pieds de large , 400 toises ; 
<jle long , pour conduire les eaux aux usines 
inférieures. 

3 i°. Vannes régulatrices , avec déversoir à 
gré , entre les établissemens , pour maîtriser 
les eaux. 

1 

Etablissement de Sologne . 

32°. Haut fourneau à fondre la mine , avec, 
four à reverbère , pour utiliser les flammes , 
comme ci-dessus. 

33°. Forge à deux gros marteaux , de 8 à 
9 quintaux , soufflets à pistons 7 120 pieds de 
long , 40 de large. 
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35 °. Corps de bâtiment pour logemens 
d’ouvriers et boulangerie , de 144 pieds de 
long sur 18 de large. 

36 °. Autre Id. de 54 pieds sur 14. 

87°. Autre Id. de 36 sur 18. 

38 °. Halle à charbon, de i 5 o pieds sur 40. 

39°. Autre halle, de 90 pieds sur 40. 

40”. Déversoir à pelles , avec voûte sou- 
terraine , de 100 pieds de lorgueur. 

41 0 . Canal de 400 toises de long, pour tirer 
les eaux d’une vallée voisine , de 3o pieds de 
largeur moyenne, et 10 pieds de profondeur 
moyenne. 

42 0 . Canal de déviation , ouvert sur 25 a 
toises de long. 

43°. Un pont sur ledit canal , servant de- 
passage public. 

Etablissement de Morat. 

44 0 . Digue de l’étang , de 120 toises de 
longueur , î 2 pieds d’épaisseur aux fondations * 
construite en pierres de taille et moellons y 
mortier de chaux et ciment , percée de sept 
aqueducs en pierre de taille. 

45 °. Déversoir à gré , de 90 pieds de long , 
sa chute établie sur pilotis, à côté un déver- 
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soir à pelles, pour régulariser les eaux, le 
tout eu pierres de taille. 

46°. Fenderie à fendre le fer , de 120 pieds 
de long, sur 423 les rouages de l’intérieur en 
foute. 

47°, Forge à un gros marteau, quatre 
martinets, four et réverbéré , soufflets à pistons. 

48°. Un corps de bâtiment pour logement 
de commis et d’ouvriers, de 90 pieds de long 
sur 18 pieds. 

49°. Un autre corps de bâtiment pour le 
même usage, de 126 pieds sur 22. 

bo°. Une halle à charbon, de 100 pieds de 
long sur 42, 

Observations . 

Toutes les voûtes, pour l'échappement des 
eaux autour de cet établissement , sont sous, 
terre, et construites en pierres de taille, 
moellons, mortier de chaux et ciment; tous 
les aqueducs, des trois établissemens , sont 
ceinturés d’une couche de bétou, dans leur 
épaisseur, de manière qu’ils ne perdent: pas. 
une goutte d’eau. On n’a pas fait mention 
d’une vingtaine de petits bâtimens servant 
de logemens et à d’autres usages , de même- 
jj[ue de beaucoup de travaux souterrains. 
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On a aussi gardé le silence sur lercmuage 
des terres , elles consistent à environ quatre- 
vingt mille mètres cubes. 

L’établissement de Troncais est dans son 

a 

genre un des plus grands que la France 
possède , et des mieux distribué dans son 
ensemble ; mais il est loin d’être au poip£ où 
il devait être porté sans la Révolution. Au 
moins deux: mille ouvriers pour le travail du 
fer, de l’acier et delà fonte , y auraient été 
occupés , on y aurait fabriqué delà grosse 
artillerie, des armes portatives, des projectiles 
de toute espèce , des outils de tout genre , 
des chaudières, des moulins à sucre, du fer 
blanc , des pompes à vapeurs , etc. etc. L’en- 
trepreneur a été forcé d’ajourner ses projets. 

L’établissement est seulement au moment 
d’être consolidé, il ne suffitpasd’avoirconstruit, 
tout n’a pas fini par là ; il laut une génération 
il faut y attacher la colonie qu’on y a 
rassemblée , et c’est par le bien - être , et 
l'aisance qu’elle y trouve qu’on parviendra à 
la fixer. 

Un danger impossible à prévoir , parce 
qu’il était d’une espèce toute particulière , a 
menacé , il y a quatre ans , d’une manière 
t£ç$~mquiétantç y l’établissement de Troncais, 
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tes loups s’y étaient multipliés , de manière 
que les voituriers désertaient ; ces animaux 
carnassiers , dévorèrent pour deux mille 
écus de bestiaux dans moins d’une année ; 
les chasses ne produisirent aucun effet, 
l'entrepreneur de Tronçais , fit construire 
des pièges, il promit 5o francs par chaque loup 
pris , et commis des hommes adroits pour 
cette chasse , et il a obtenu un succès complet^ 
en huit mois seulement , on lui a amené vingt- 
deux loups et louves vivans , quatre autres 
se sont échappés , en laissant leurs pattes dans 
les pièges ; une grande quantité de louvetaux 
ont été pris ; enfin , le pays est délivré de ce 
fléau. 

Us S EL. 

Voici ce que dit Nicolaï delà châtellenie 
d’Ussel , qu’il nomme Usset, 

' « Usset est au nombre des dix-sept châtel- 
« lenies ducales , et fut la terre du comte 
« Dauphin , situé en bon pays gras et fertile 
« en blés , vins , foins , huiles et autres fruits.. 
« Le château est d’assez grand circuit , enclos 
« de murailles , et grands fossés sans eau % 
% édifié sur une motte en bel aspect , et consiste 
% en une tour quarrée , servant de donjon * 
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k accompagnée de plusieurs chambres, salles, 
<< cuisines , caves, greniers et autres offices., 
« et dans icelle se tient le Siège de ladite 
« châtellenie de quinze jours en quinze jours, 
« pour l’exercice duquel il y a un capitaine*- 
« bailli , (i) châtelain , procureur et concierge* 
« Dans ledit château est située l’église parois*. 
« siale qui est prieuré et cure , dépendais du 
« prieuré de Chantelie. 

« De ladite terre et châtellenie dépendent 
* les paroisses qui suivent : Usset , Jbtroussat, 
« Salles, Saint -Germain -de- Salles , Saint- 
« Cyprien ou Saint- Cibran-sur-Sioule. » 

Le tout comprenait 3 73 feux ; la paroisse 
d’Ussel en comptait seule 104. La châtelienie 
était affermée en i568 , 925 livres. 

De ce que dit Nicolaï que ce fût la terre 
du comte Dauphin , ou pourrait en conclure 
que cette châtellenie était venue à la maison 
de Bourbon , par ses alliances avec cette 
illustre maison des Dauphin d’Auvergne. 

Ussel n’est plus qu’une commune d’environ 
600 habifaus, qui est dans le ressort de la 
justice de paix de Chantelie. 


( 1 ) Le capitaine bailli d’üssel , en i568, était un 
^arconnai. 
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C’est dans cette commune que croît le 
meilleur vin du Bourbonnais , connu sous le 
nom du vin des Garennes d’Ussel. 

On tronve Ussel sur les cartes de Cassini , 
écrit Uxelle. 

Varennes. 

Dans le douzième siècle , Varennes avait 
encore ses seigneurs particuliers 5 Guillaume 
de Bourbon , 3 e . du nom , seigneur de Beçai , 
en épousa l’héritière. (1) 11 ne vint point 
d’enfans de ce mariage , il paraît néanmoins 
que depuis ce tems , cette terre est restée 
réunie au duché du Bourbonnais ; elle dé- 
pendait de la châtellenie de Billy , mais avait 
pourtant sa justice à part. La ville , qui était 
fermée de mur 3 avait des franchises ; elle 
était exempte de la taille aux quatre cas , et 
de toutes corvées ; ses habitans avaient droit 
de chasse et de pêche dans l’étendue de la 
justice. Il y avait dans la ville un prieuré, et 
la paroisse était dans un faubourg appelé 
Y ou roux. En i 568 on y comptait 220 feux. 

Charles VII , pendant la guerre dite du 
Bien -Public, étant à Cusset, fit attaquer 


(0 Voy. T. 1, P. 132. 
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Varennes qui se rendit , et c’est alors que le 
duc de Bourbon , voyant sa capitale menacée 
d'aussi près, se décida à se soumettre au Roi. 
Cette ville fut prise et reprise , pendant les 
guerres de religion , par le duc de Nemours 
et par M. de Chazeron. On y voit encore 
aujourd’hui quelques restes de vieilles for- 
tifications. 

Varennes est situé sur la petite rivière de 
Vallançon , à l’extrémité d’un bassin riche et 
fertile , que traverse l’Ailier, qui passe à peu 
de distance de la ville. On y compte au- 
jourd’hui dix-huit cents habitans, en y com- 
prenant la partie rurale. 

Varennes est à huit lieues de poste sud de 
Moulins, et sur la grande route de Lyon ; c’est 
le chef-lieu d’une justice de paix. 

Ou remarque dans son voisinage le château 
de Gaè'te , converti en un hôpital dans le 
siècle dernier. Une dame , propriétaire de ce 
château et de la terre qui en dépendait , 
n’ayant point de proches parens , légua sa 
propriété aux pauvres. Un hôpital y fut 
établi sous l’administration des pères de la 
Charité , dit autrement pères de Saint-Gilles. 
La Révolution a épargné cet établissement, qui 
a dû sa conservation à la sagesse de quelques 
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propriétaires du canton , qui en sont devenus 
les administrateurs. Aucun des biens n’a été 
vendu , et ce refuge des infortunés , desservi 
maintenant par des sœurs de la Charité, sert 
au soulagement de plus de soixante pauvres 
malades , enfans orphelins , ou vieillards 
infirmes, 

Verneuil. 

Cette petite et ancienne ville est située dans 
une vallée formée par le ruisseau d’Ouzenan, 
qui prend sa source à deux lieues au-dessus , 
passe de la à la Racherie , et se jette dans 
la Sioule, près de Contigny. Elle était le chef- 
lieu d'une des dix-sept châtellenies du Bour- 
bonnais , qui comprenait 2478 feux , et 
s’étendait sur 24 paroisses. Près de la ville, 
qui était fermée de murs, mais toujours peu 
considérable, était un château bâti ou réparé 
par le bon duc Louis IJ ; il était de tonne 
carrée, et flauqué de quatre tours, dont une 
plus élevée que les autres, formait le donjon j 
on en reconnaît encore l’emplacement , et ou 
en voit quelques restes j il paraît que c’était 
plutôt un fort qu’une habitation pour les 
seigneurs. 

Y ers 1246 t soixante prêtres ou pieux 
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personnages, qui se destinaient à l’état eocté* 
siastique , se réunirent sous la protection 
d’ArchambaudIX,ety formèrent un chapbre 
qui devait avoir d’abord vingt prébendes , qui 
furent depuis réduites à onze ; et ce même 
Archambaud , fit , par son testament , des 
dons à ce chapitre qui a subsisté jusqu’à la 
Révolution ; le cœur de la belle Agnès Sorel 
fut apporté dans l’église de ce chapitre , auquel 
elle avait donné mille écus d’or , l’écu d’or 
devait valoir alors 25 sous. Agnès Sorel ou 
Soreau , qui était le véritable nom de sa 
famille, était sœur de Jean Soreau , châtelain 
de Verneuil, qui avait acheté , conjointement 
avec sa mère , Catherine de Maignelais , la 
terre de Saint- G erand-de- Vaux , qui dépen- 
dait de cette châtellenie ; il est probable 
qu’ Agnès avait quelques droits sur cette terre; 
ces circonstances suffisent pour expliquer sa 
dévotion à l’église de Verneuil; elle mourut 
à l’abbaye de Jumièges, vers six heures du 
soir, le 9 février 1469. 

Verneuil fut pris et saccagé , dans la guerre 
dite du Bien-Public, en 1465; il était déjà 
peu peuplé , et il l’est resté encore moins 
depuis ; on y compte à peine cinq cents 
Iiabitans , en y comprenant même la partie 
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rurale de la commune. La Révolution Itu a 
fait perdre le tribunal de la châtellenie , il n a 
pas même une justice de paix , et il est du 
ressort de celle de Saint-Pouiçain. 

L’ê^tise du chapitre est devenue paroissiale, 
elle ne l’était pas autrefois , et la ville dé- 
pendait , sous ce rapport, du curé de Saulcet, 
qui avait un vicaire perpétuel , qui officiait 
dans une chapelle dite de Notre-Dame , qui 
était sur le rocher au haut de la ville; depuis 
la ruine de cette chapelle, ce vicaire perpétuel 
avait eu l’agrément du chapitre pour 
faire l’oïïlce dans son église ; il avait pris 
alors le titre de curé , et il s’était éleve 
eu plusieurs fois de grands différends entre lui 
et le chapitre , différends qui 11’étaient pas 
terminés en 17^9* 

La châtellenie de Verneuil était celle du 
Bourbonnais où les droits féodaux étaient les 
plus onéreux. La bizarrerie d’un de ces droits, 
qui était tombé en désuétude dans le siècle 
dernier , mais était encore en vigueur dans 
le seizième siècle , mérite qu’on le rapporte , 
voici ce qu’on en trouve dans un vieil 

inventaire. 

a Le seigneur de Noix exige sur la plupart 

de 


Bigitteea by'Coogle 



t ) 

% de la paroisse de Cressanges , (i) ses Sujets* 
« qui est le dernier mardi de chacun mois dô 
« mars ; ils sont tenus se venir présenter , aU 
« lever du soleil , dans le cimetière de ladite 
« paroisse , et là * demeurer et se promener 
« sans sortir dehors , sinon en cas de grande. 
<t nécessité , jusqu’au soleil , se faisant là 
o apporter à boire et à manger , sans parlée 
« les uns aux autres * et si , par inadvertance, 
« quelqu’un leur demandait le chemin ou 
« autreschoses, ne leur doivent rien répondre* 
« mais leur faire la moue , leur dire : mars 
« est mars , à Cressanges sont les MusarJs ; à 
« quoi défaillant , ils sont tenus de payer 
« au dit seigneur des Noix, sept sous six deniers 
« de défaut. » ( 9 .) 

Jean Benoît , mort ctiré des Innocens , à 
Paris, en 1673 , était de Verneuil ; il aura 
son article. 

Le VEvnnnE* 

Lé Veurdre s’appelait autrefois Aveurdre : 
on le trouve ainsi désigné dans les douzièma 
et treizième siècle* j il faisait déjà partie des 


(0 Cressanges était dans la Châtellenie de Verneetl. 
( 2 ) On a conservé la rédaction , on n’a changé que 
ÿortographe. 

A *9 
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propriétés de la maison de Bourbon , mais sa 
trouvait dans la suzeraineté de l’évêché de 
Nevers. (i) La seigneurie avait été depuis 
donnée ou engagée, puisque dans les qua- 
torzième et quinzième siècles elle appartenait 
à la famille de la Baume le Blanc , d’où est 
sortie la belle et intéressante La Vallièrej ou 
trouve de ces seigneurs commandant le ban 
et arriêre-ban du Bourbonnais. 

Le Veurdre est situé au confluent de la 
' petite rivière de Bieudre et de l’Ailier , sur 
la rive gauche de celle-ci , à six lieues nord 
de Moulins ; on y compte environ six cents 
habitans. 

A une demi-lieue du Veurdre et très- près 
de Château , on voit les restes du couvent de 
Lorel te, qui dépendait de l’ordre des Augustins. 
Il est situé sur un coteau planté de vignes 
qui produisent d'assez bons vins , et d’où l’on 
jouit d'une vue très-étendue et très-agréable. 

Vichy. 

Vichy est désigné sur les Tables Théo- 
dosiennes sous le nom d’Aquœ Calidæ ; on 
ne peut douter qu’ainsi que tous les lieux où 


(i) Voy. T. i. P. j 09. 
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il se trouvait des eaux chaudes il ne fut 
Fréquenté par les Romains ; cependant il 
n’offre point de traces de leur séjour. Pour 
prouver son antiquité on a donné à son 
nom une racine celtique, et on l’a fait dériver 
de Gwych ou ŸVych , force , vertu , et /, 
eau. On pourrait le dériver aussi du latin 
Viens , lieu , qui est la racine de beaucoup 
de noms français. 

J'ai supposé, dans la première partie de cet 
ouvrage,, que César avait passé l’Ailier à 
Vichy , en revenant du siège de Gergoeia 
Arvernorum ; le calcul de ses marches semblé 
l’indiquer ; ce qu’il y a de certain c’est qu’il 
y a existé un pont , dont on faisait encore 
usage dans le seizième siècle, et qui remontait 
à une haute antiquité. 

La ville de Vichy n'a d’ailleurs rien de 
remarquable par elle-même ; elle a et a d3 
toujours être , d'après ce qu’on retrouve de 
son enceinte, fort petite , et quoiqu’elle ait été 
presque détruite , dans les guerres de religion , 
par les Protestans,on ne l’a pas mieux rebâtie. 

Ce désastre est le seul événement histo- 
rique que l’on trouve sur Vichy. Un champ 
qui est entre la ville et la route de Cusset , et 
^ui s’appelle la Ville - aux - Juifs , pourrait 
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faire conjecturer, que les Juifs ont eu là un éta- 
blissement considérable , et dont la ruine de- 
vrait daler de l’expulsion des hommes de cette 
religion, qui a eu lieu en différens teins, mai* 
particulièrement dans le douzième siècle. Plus 
tard beaucoup de seigueurs se réservèrent le 
privilège oe leur donner un asile , quil leur 
faisaient acheter cher} mais il ne paraît pas que 
les sires et depuis les ducs de Bourbonnais 
aient usé de ce privilège} et l’origine du nom 
de la Ville-aux- Juifs ne pourrait remonter 
que très-haut. 

Vichy a eu de fréquentes querelles avec Ift 
ville de Cusset, sa voisine. Dans le seizième 
siècle , les habitans de cette dernière ville 
avaient détourné les eaux que ceux de Vichy 
faisaient venir de plus d’un quart de lieue , 
et une très-belle fontaine qu’ils avaient fait 
élever au milieu de leur ville, se trouva un 
beau jour à sec , à leur grand étonnement et 
chagrin , dit une vieille chronique. La ville 
était alors entourée de murailles déjà vieilles , 
et de fossés secs} on y entrait par trois portes. 

Vichy était le siège d’une des châtellenies 
du Bourbonnais , et il en est fait mention dès 
le douzième siècle , dans l’énumération de ces 
;Châtellemes} cependant il fallait qu’il y eût eu 
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même tems et dans le même lieu une terre 
distincte du même nom , qui avait donné ce 
nom à une famille considérable, sur qui elle fut 
confisquée vers le quinzième siècle. L’arrêt 
de confiscation , porté contre Guillaume de 
Vichy-Champron statuait que les propriétés 
confisquées seraient rendues aux descendans 
dudit Vichy , deux cents ans après le jour 
de la confiscation : il ne paraît pas que cette 
clause ait eu son exécution. 

La châtellenie de Vichy comprenait 1431 
feux , et en 1700 la ville en comptait 190, 
et environ 700 ha bitans. Cette population est 
encore à peu près la même aujourd’hui. 

Lebon duc Louis II, avait foDdéà Vichy un 
couvent de l’ordre des Célestins, dans lequel 
il avait formé le projet de se retirer. ( 1 ) 
L'église de ce couvent était devenue l’objet de 
la dévotion des gens considérables du voisi- 
nage , qui y avaient élu leur sépulture. On 
a conservé le souvenir de celle de la branche 
de Bourbon - Carency , qui renfermait les 
cendres de Charles de Bourbon , comte de la 
Marche , prince de Carency ; de son fils 
Bertrand , tué à la bataille de Marignau ; 
d’un autre de ses fils , mort à Moulins, sans 

( 1 ) Voy. T. 1 . P. 365. 
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postérité , et de ses deux filles , Louise ef 
Jsabeau, la première morle sans être mariée $ 
ïa seconde , après avoir épousé François» 
d’Escars , et avoir porté dans cette maison , 
tous les biens de la branche de Bourbon-- 
Carency, et entr autres terres celle d’Abrest, 
située à une demi-lieue de Vichy. 

L’église des Célestins contenait encore les 
sépultures de Catherine de Cllouvigny, dame 
de Châlel-Montagne ; de Guillaume Cadier, 
bienfaiteur du couvent, inhumé le 14 jauvier 
1471 ; d’un comte de la Fayette, et de Claude 
Desaix et de sa femme } dont le tombeau était 
remarquable , par le travail de l’armure du 
chevalier , et par le lion couché à ses pieds , 
et le chien couché à ceux de sa femme. 

Le couvent des Célestins avait été saccagé 
deux fois par les Protestans , en 1 568 et en 
* 5 yo ; il s’était rétabli depuis, et a été supprimé 
par Louis XV. 

Mais ce qui a toujours fait la réputation de 
Vichy , et ce qui assure son existence , ce 
sont ses eaux minérales chaudes. Leur éta- 
blissement se trouve à une portée de canon 
de la ville , et y est maintenant joint par 
tine vaste promenade. On voit qu’elles ont été 

g'» " ' ' — ■■ ■ " -.■■ ■■ — 

jÇO Voy. T, 1 , P. aC5. 
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«onnues des Romains, et tout indique que de 
tout tems elles ont été fréquentées. Elles ont 
plusieurs sources , dont quelques-unes sont 
assez éloignées des autres; elles n’ont pas 
toutes le même degré de chaleur : les plus 
chaudes élèvent le thermomètre jusqu’à 40.. 
degrés. Les eaux de la source dite de la Grande 
Grille , sont celles que l’on transporte et que 
prennent les malades qui ne peuvent pas venir 
les boire sur les lieux. Ces eaux sont limpides . 
et sans odeur bien déterminée ; leur saveur • 
est alkaline , sans être désagréable. 

L’analyse de ces eaux se trouve dans 
plusieurs ouvrages , particulièrement dans la . 
Martinière. Un de leurs intendans^ le docteur 
Desbrets, a publié, dans le siècle dernier, 
plusieurs Dissertations intéressantes sur leurs , 
qualités et leurs effets; ceux-Là sont constatés, 
parjun grand nombre de guérisons; et le concours . 
des malades qui a toujours été considérable à 
Vichy , atteste la vertu de ses eaux. Vichy 
n’est point comme Spa , et quelques bains . 
d’Allemagne , un Heu de plaisir , qui attire les 
désœuvrés ; sans que la dissipation en soit, 
exclue-, on y mène une vie réglée , et dont, 
la promenade est la principale distraction. Le- 
pays semble y inviter, les sites les plus gracieux^ 
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qui entourent la ville , et bordent l’Ailier qui 
çoule sous ses murs, offrent aux promeneurs 
de quoi occuper leurs regards , et aux dessi-* 
nateurs des paysages ou romantiques ou 
auimés. Beaucoup de buveurs d’eau recon- 
naissans ont consacrés des vers aux Naïades 
de çes lieux ; on a conservé ceux de Fléchier 
qui prouvent plus pour les agrémens du pays 
qui l’a inspiré , que pour le talent du poète. 
Ce délassement d’esprit du panégyriste de 
Turenne étonnerait ses admirateurs , si l’on 
ne connaissait les vers de Mallebranchc , de 
Fénélon , et du prince des orateurs latins 5 ils 
n’en attestent pas moins l’admiration que lui 
avait fait éprouver la situation de Vichy. 

On s’étonne à bon droit , lorsque l’on sait 
que naguère encore , ces eaux , que l’on peut 
appeler célèbres , n’avaient pas un. établisse- 
ment supportable ; celui qui existe aujourd’hui^ 
et qui laisse pourtant à désirer, date à peine 
de trente ans ; il est dû à Mesdames Victoire 
et Adélaïde de F rance , qui y vinrent prendre 
les eaux en 1784. Vicby leur dut encore une 
promenade qu’elles firent planter sur les bords 
de la petite rivière du bichon , qui allait 
jusqu’à Cusset , et qui, quoique la plus grande, 
partie des arbres ait été abattue , portes 
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encore le nom de promenade de Mesdames» 
Le pays leur dut aussi l'exemple de beau- 
coup de vertus, et de nombreux actes de bien- 
faisance dont le souvenir n’est pas perdu. 

L’établissement qui avait été lait à la de- 
mande de Mesdames de France, était resté 
encombré par de vieilles maisons, etn’oifrait 
aucun développement , la Révolution ayarff 
empêché l’exécution d’un plan plus étendu ; 
enfin , il y a quelques années seulement , le 
zèle et l’activité de M. Lucas , inspecteur des 
eaux , a obtenu la démolition de ces vieilles 
maisons; on y a fait une place assez étendue, 
qui joint une vaste promenade dont il a déjà 
été lait mention , et qui a été plantée dans le 
même tems. 

Au bout de cette promenade se trouve 
l’hôpital, qui joint la ville , mais n’était pas 
autrefois dans ses murs ; il parait avoir été 
construit sur les ruines d’un ancien monastère, 
dont parle Nicolaï, et dont, déjà de son tems, 
en IÔ 72 , il ne restait que l'église et quelque 
apparence de vieux cloîtres. Cet hôpital destiné 
à recevoir des malades pauvres , à qui les 
eaux sont nécessaiies, est tenu par des soeurs 
de la Charité , c’est assez indiquer qu’il est 
iien administré» 
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Tout près de l’établissement des bains , et 
du côté de la rivière, on voit encore les restes 
d’un couvent , qui appartenait à l’ordre des 
Capucins ; les bâtimens qui existent encore 
et un jardin assez vaste , ont été achetés par 
le département de l’Ailier pour y construire un 
palais qui puisse recevoir les personnes de la 
maison royale, qui viendrait prendre les eaux* 
l/exécution de ce projet , digne d’avoir été 
conçu dans le Bourbonnais , a été arrêté par 
les événemens politiques , mais on doit 
espérer qu’elle n’est que retardée. 

Si les annales de Vichy ont conservé les 
noms des personnages importans qui ont ajouté 
à la réputation de scs eaux , en venant en faire 
usage , on doit bien croire que le nom de 
Madame , duchesse d’Angoulême , y est ins- 
crit en caractères ineffaçables. Les rois , les 
princes , et les personnes éminentes en talens 
et en vertu , appartiennent à l’histoire , même 
de leur vivant ; j’ai cru devoir compléter 
cette notice sur Vichy , en faisant mention 
du séjour qu’y a fait une princesse, dont 
toutes les actions sont gravées dans tous les 
cœurs , mieux que je ne pourrais les exprimer 
dans cette histoire ; mais je m’arrête : les 
détails auxquels je pourrais me livrer h 
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quoique vrais et digues de l'histoîre , ressenw 
bleraient trop à un panégyrique. 

Villefranche. 

Villefranche a été fondé ou a dû au moins 
son nom à Archambaud VI , qui lui donna 
des Coutumes , qui furent confirmées par 
Archambaud VIII. (i) On le trouve 
quelquefois sous le nom de Villefrar.che-les- 
ïlonlcenoux, surnom qui lui venait d’un cha- 
pitre qui était dans son voisinage et qui dépen- 
dait de celui de Saint-Ursin de Bourges. 
Ou a vu (a) que cette église de Montcenoux: 
avait été usurpée et restituée par les premiers 
Bourbons. Il est probable que Villefranche dut 
sa fondation et ses franchises aces différends: 
cette fondation remonte à 1187. La grande 
route de Moulins à Montluçon passait autrefois 
à Villefranche. En 1 5712 , cette petite ville 
contenait 164 feux, on y compte maintenant 
à peine trois cents habitans , mais on y voit 
plusieurs maisons bourgeoises , et la ville est 
mieux habitée que ne le sont ordinairement 
d’aussi petits lieux. Elle faisait autrefois partie 


(1) Voy. T. i, P. 1x4 et ^0. 

(z) T, x , P. 104, 
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de la châtellenie de Murat qui y avait son 
siège depuis long-tems; elle fait aujourd’hui 
partie de l'arrondissement de Montluçon. 

Villeneuve. 

A trois lieues de poste de Moulins , à un 
demi-quart de lieue de la rivière d’Allier , et 
sur la grande route de Paris , est situé Ville- 
neuve , qui n’est qu’un bourg , contenant 
environ quarante feux ; il s’est appelé très- 
aneiennement Villeneuve - aux - Bréchards.. 
C’est là que se retirèrent les troupes du duo 
Louis II , après le siège et la prise de la 
Roche, (i) Le chancelier de Belleperche , qui 
en était seigueur , qui vivait dans le treizième 
«iècle , y avait fondé huit vicairies , dont les 
revenus furent réunis au chapitre de Moulins, 
lors de sa fondation 3 il y avait aussi bâti un 
château , dont on voyait les ruines dans le 
seizième siècle , mais dont aujourd’hui , on ne 
retrouve même plus l’emplacement. L’église 
actuelle de Villeneuve n’était qu’une chapelle, 
qui, après avoir été vraisemblablement 
celle des seigneurs et où le chancelier 
de Belleperche avait établi ses vicaires , 


( 1 ) Yoy. j j P. a 3a« 
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servait aux ducs , pour y entendre la messe + 
lorsqu’ils allaient à la chasse de ce côté. La 
paroisse dont dépendait Villeneuve s’appelait 
Lucenat , et en était éloignée d’une forte 
demi-lieue ; l’église est entièrement détruite. 

Assez près de Villeneuve on voit le château 
du Riau , assez bien bâti maintenant , et qui 
était autrefois un château fort, j En i56i , les 
gens du baron du lîiau furent dans une terre , 
en Nivernais , appartenant à Nicolas de Bèze, 
frère du fameux Théodore de Bèze , un des 
apôtres de la religion prétendue réformée , et ils 
frent prisonniers tous ceux qui s J y trouvèrent. 

' V IPLAIX. 

On ne parlerait pas de Viplaix , qui n’est 
aujourd’hui qu’une petite commune , dont le 
bourg n’offre rien de remarquable , si on ne 
le trouvait qualifié ville , et désigné comme 
l’objet principal de la donation faite à l’abbaye 
de Saint - Denis en France , par charte de 
Childèric J, datée de l’an dix de son règne. 
Il a déjà éLé question plusieurs fois de cette 
donation , qui comprenait , outre Viplaix , 
neuf églises, et qui assura à l’abbaye de Saint- 
Denis des droits considérables dans ce canton , 
qu’elle réunit à des dons faits par des seigneur* 
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Voisins , en établissant le monastère de la. 
Chapelle- Aude. 

Cette charte , qui était dans le trésor de la 
cathédrale de Bourges, était la plus ancienne 
qui concernât un lieu du Bourbonnais. 

Il est encore question de Viplaix , dans 
l’histoire de l’archevêque de Bourges, Richard 
J1 , qui , en 1089 , en fit restituer l’église aux 
religieux de Saint - Denis. (1) 

Yzeure. 

J’ai déjà parlé d’Yzeure , qui était l’an- 
cienne et principale paroisse de Moulins , 
quoique situé à près d’une demi-lieue de la 
ville. Pour peu que l’on bâtisse encore , cette 
distance , déjà diminuée , s’effacera tout-à-fait. 
et ce ue sera plus qu’un faubourg de la ville. 

L’église d’Yzeure est d’un gothique grossier; 
des figures d’animaux que l’on voit formant 
des chapitaux de colonnes , qui , par leur 
style, n’appartiennent à aucun ordre d’archi- 
tecture, ont Fait conjecturer à quelques ob- 
servateurs , qu'elle avait pu être construit© 

( i ) On a parlé à l’article du Montet ,( v. P. 120 deçà 
volume. ) des contestations de l’abbaye de Saint-Denis 
avec celle de la Cluse eu Savoie, pour différens objets 
de cette douatiou. 
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Sur les débris d’un temple payen; mais co mm it 
un grand nombre d’églises de villes et de 
campagnes, bâties dans les dixième et onzième 
si ècles , et môme dans des tems plus rapprochés, 
offrent les mômes figures informes et bizarres, 
il est impossible d’y voir des restes de temples 
payons , qui, au contraire, en Gaule sur- 
tout , où le paganisme avait été introduit par 
les Romains , ne pouvaient laisser aucunes 
traces semblables. L'église d’Yzeure rentre 
donc dans la classe de toutes les églises dont 
on vient de parler ; elle est incontestablement 
une des plus anciennes et peut-être la plus 
ancienne du pays ; mais sans offrir aucun 
caractère de ce qu’on appelle antiquité. 

On peut disputer davantage , et subtiliser 
môme , sur les indices que l’on a cru trouver 
dans le nom. On veut que les noms latins 
Isorum et Isodrum donnés à Yzeure dans 
plusieurs chartes, soient dérivés d’Isidis Ara , 
autel, ou temple d’Isisjou d’IsidisOra , pays, 
contrée d’Jsis; ce qui paraît certain c’est que 
cette église était primitivement celle du mo- 
nastère qui était très-ancien, et qui portait 
d’abord le litre d’abbaye , et avait subi 
plusieurs changemens. 

Ce que l’on trouve dans les annales , d’un% 
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manière certaine, sur Yzeure , c’est une charte 
d’un Childebrand, comte deMadric , (t) du 
quatre descaleudes d’avril, indiction dixième* 
la dir.-neuvième année du règne de l’empire 
de J_,ouis Auguste , ( Louis le Débonnaire ) 
ce qui répond à 832 , par laquelle charte , du 
consentement de sa femme , de ses enfans et 
de son frère, il donne à. Amaiberge, chérie 
de Dieu , abbesse , et à son saint monastère * 
tout ce qu’il a hérité de son père , dans sa 
viguerie d’Yzeure* 

Eu 806, Guillaume ,£ls de Bernard, comté 
de Ne vers , demanda à Charles-le-Gros , roi 
de France, de réunir les revenus de l’abbaye 
d’Yzeure à l’église de Saint-Cyr , de Nevers* 
Il paraît qu’il obtint, au moins en partie, sa 
demande , et que c’est de ce moment que le 
monastère , qui fut pourtant conservé , perdit 
le titre d’abbaye. On trouve des traces de 
cette réunion d’Yzeure à l’église de Nevers * 
dans l’hommage rendu par deux sires det 
Bourbon, à l’évêque de Nevers , pourdifférens 
lieux , dans lequel Yzeure est compris le 
premier : une décision du premier et du 


(1) Le comté de Madric était où a été depuis le comté 
" ’Evreux* 

fécond 
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Second Conciles de Latran, en 1 1 1 2 et 1 1 16 , fit 
cesser l’effet de la donation de Charles -ie- 
Gros. 

Le couvent des religieuses d’Yzeure, était de 
l’ordre des Bénédictines* et avait étéuniàcelui 
de Saint-Menoux , qui était incontestablement 
moins ancien 3 mais il est probable que celui 
d’Yzeure étant déchu par l’efîet de la donation 
de Charles-le-Gros , aura été repeuplé par 
celui de Saint-Menoux. On trouve qu’Ermeo 
garde, abbesse de celui-ci , obtint Yzeure 
en cqmmende ; Ermengardc et les abbesses 
qui lui succédèrent , conservèrent ce droit 
pendant 3 i >3 ans, c’est-à-dire depuis 1146, 
jusqu’en 14983 alors Jeanne de Guénégaud , 
en fut nommé prieure 3 et en i 5 o 3 , sous le 
priorat de Jeanne Mareschal , la Réforme 
dite communément de Saint-Maur , autrement 
de Chézal-Benoît, fut établie dans le couvent 
à la sollicitation du duc Pierre II, et de sa 
femmë , Anne de France, qui firent bâtir la 
petite église conventuelle qui existait encore 
en 1789. L’abbesse de Saint - Menoux , qui 
était alors Madetainé d’Amboise, approuva 
la Réforme, et se réserva seulement la confir- 
mation de la prieure, qui devait être élue par 
les religieuses. 

2 • 2o 
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Jeanne Marcschal ne goûta pas Iong-temsla 
Réforme et apostasia l’année suivante. Une bulle 
de i5o 7, confirma cette réforme, et Marguerite 
de Mareui! fut élue prieure parles Religieuses 
et confirmée par l’abbesse de Saint-Menoux. 

Yzeure a perdu son couvent , mais a con- 
servé sa vieille église paroissiale, où l’on voit 
encore une chapelle souterraine, qui, plus que 
le reste , ferait conjecturer qu’il a pu y avoir 
là un établissement religieux, dès les premiers 
tems où le christianisme a pénétré dans la 
contrée; on sait que les premiers Chrétiens, 
étant souvent obligé de dérober au grand jour 
leurs cérémonies religieuses, avaient pour cela 
des retraites souterraines , sur lesquelles, dans 
Un tems plus heureux, on a construit des églises, 
en conservant toujours , et rendant plus solides 
et durables , les lieux témoins de la première 
ferveur, et consacrés souvent par des martyrs, 
ou au moins par les dangers qu’avaient courus 
ceux qui les premiers les avaient fréquentés. 

L’église d' Yzeure est assez grande ,mais 
sombre et peu élevée ; elle sert maintenant 
d’église paroissiale à une commune très- 
considérable , et qui compte encore au-delà 
de 1200 habitans, quoiqu’elle ne s’étende plus 
sur la ville. 
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C’est dans la commune d’Yzeure que se 
trouve l’ancien château du Parc , appelé le 
Parc de Beauvoir, ou le Parc de Beaumanoir, 
oùse firent lesnocesdu connétabledé Bourbon 
avec la princesse Suzanne sa cousine. Ce n’était 
primitivement qu’un rendez-vous de chasse; ce 
n’est plus aujourd’hui qu’une petite maison de 
campagne. 
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Notices sur les Personnages célébrés ou 
remarquables par leur rang , leurs actions 
et leurs laie ns , nés en Bourbonnais. 



Je dois prévenir en commençant ces notices, 
qu’elles sont presque toutes tirées de l'Ency- 
clopédie et des Dictionnaires historiques , ou 
des Annuaires de l’Ailier , dont les Auteurs 
ont eux-mêmes puisé dans ces ouvrages. J’ai 
cru que l’Histoire du Bourbonnais devait con- 
sacrer particulièrement la mémoire de ceux 
dont la vie a pu l’honorer , mais sans espérer 
de pouvoir dire beaucoup de choses neuves 
sur eux. 

Aubert ( Jean-Henry ), né à Bourbon- 
l’Archambaud , en 1669 , d'une famille noble, 
se fit Jésuite à Toulouse en 16015 il fut envoyé 
en différentes provinces pour y professer les 
humanités et la philosophie , mais son goût 
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décidé pour la poésie latine le détourna de ses 
autres occupations.; il fut rappelé à Toulouse. 
Tl mourut à Auch, le 27 novembre i 652 , 
laissant un très-grand nombre d’ouvrages latins, 
entr’autres une tragédie de Cyrus. 

Aubery ( Jean ) , né en Bourbonnais 
dans le seizième siècle , médecin du duc de 
Montpensier, a laissé plusieurs ouvrages. On 
a conservé le souvenir de son Antidote de 
l'amour , qu’il publia en i%9; il fut réimprimé 
à Delft, en i 663 . Le tilre lui valut beaucoup 
de lecteurs ; mais il avait pris la chose au 
sérieux , et l’avait trailé en médecin , sans 
qu’on y pût trouver le m£ pour rire. 

Il a laissé une Apologie de la médecine x 
écrite en latin , imprimée en 1608. 

Aubery ( Antoine ), avocat à Paris, né en 
Bourbonnais en 1617. Compilateur laborieux, 
il alaisséungrandnombre de volumes } dont les 
titres mêmes sont oubliés. Il était attaché au 
cardinal de Richelieu; il fit imprimer en 1660, 
des Mémoires pour servir à l’histoire de ce 
cardinal. Gui-Patin, le traite , à propos de 
cet ouvrage, de mauvais écrivain et de flatteur; 
on trouve d’autres écrits où il est parlé de lui 
dans le même sens.. 
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Il a fait une Histoire des cardinaux , Une - 
Histoire du cardinal Mazarin , un Traité his- 
torique de la prééminence des rois de France , 
qu’il publia eu 1649 ; mais l’ouvrage qui fit le 
plusparlerdelui, non peut-être par son mérite, 
mais parce qu’il déplut à tous les souverains 
de l’Allemagne, et fit mettre l’auteur à la 
Bastille, fut un Traité des justes prétendonsdu 
roi de France sur l'empire , publié en 1667. 
Soit qu’il eut voulu servir son roi, ou le flatter, 
comme cela est assez probable, il lui en coûta 
$a liberté, mais probablement pour la forme , 
et comme un désaveu que Louis XIV voulait 
donner aux prin< |^ Allemands. 

Aubery avait été très-lié avec la célèbre 
Marion do Lovme; il était alors fort jeune jj 
c’est elle qui le fit connaître du cardinal de 
Richelieu, et le jeta dans les intrigues de la 
cour. 

On ne sait pas l’époque de sa mort. 

Auroux des Pommiers, né à Moulins, 
vers la fin du dix-septicme siècle , conseiller- 
clerc au présidial de celte ville , a laissé des 
Commentaires su r la ( ' outume du. Bourbonnais , 
fprt estimés dçs jurisconsultes. 

Rau ( Jean ) , médecin , né à Moulins ; ou 
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a de lui un ouvrage sur les eaux célèbres de 
France , publié daus le seizième siècle. 

Bardet (Pierre) , né à Montéguet en 
Bourbonnais , en i 5 yi;ilfit ses éludes avec 
Jean de Lingeudes , qui aura son article, et 
Int reçu avocat à Paris , à l’age de 26 ans 5 il 
s'y fît bientôt ta réputation d’habile juris- 
consulte. En 1 641 , il publia son Recueil d’arrêts, 
qui a été regardé comme un bon et utile ou- 
vrage. Après avoir demeuré loug-tems en 
Provence , pour un procès qu’il perdit au 
parlement d’Aix , il se retira à Moulins en 
i 663 , et après avoir assisté aux Grands Jours 
de Clermont en i 665 et 1666 , il y revint et y 
mourut le 20 septembre i 685 , dans un âge 
fort avancé. 

Il était doué d’une mémoire étonnante qu’il 
conserva jusqu’à la fin de sa vie. On a réim- 
primé son Recueil d’arrêts en i6yo. 

Beaucaire de Peguillon( François) né 
au château de la Crête , en Bourbonnais, en 
1620, d’une famille noble et ancienne. Ayant 
la réputation d’un homme savant , il fut choisi 
pour être le précepteur de Charles, cardinal 
de Lorraine , et devint évêque de Metz ; il 
assista au Concile de Trente, et y parla avec 
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beaucoup d’éloquence ; ( i ) il se démit peu 
après de son évêché et se retira en Bour- 
bonnais. C’est là qu’il composa son ouvrage 
intitulé Rerum GaJliarum commentaria , qui 
traite particulièrement de l’histoire des derniers 
tems qui venaient de s’écouler. Cet ouvrage 
ne fut imprimé qu’après sa mort , et fut très- 
estimé. Il est écrit en latin , et passe pour très-! 
exact sur les faits. Il mourut en 1691, avec la 
réputation d’un prélat savant et vertueux. Il 
a encore laissé un Traité des enjàns morts 
dans le sein de leurs mèrçs , imprimé de son 
vivant } en 1667. 


Belleperche ( de ) , né vers i23o , à 
Lucenat-sur-Allier ; il fut d’abord professeur 
en droit civil à Orléans ; il quitta cette chaire 
pour aller remplir la place de doyen de la 
cathédrale de Paris \ il fut fait conseiller au 
parlement , et obtint bientôt la confiance de 

(1) Un Annuaire de l'Ailier porte qu’il parla sur la 
nécessité de la réformation , ce qui pourrait faire croire 
qu’il favorisait les opinions nouvelles ; il était au con-, 
traire tres-ncié catholique ; il parla de réformes dans le 
clergé , défendit les libertés de l’église Gallicane; mais 
les réformes dont il parla , n’avaient aucun rapport à la 
1 réformation protestante , contre laquelle le Concile 
était assemblé. 
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Philippe-le-Bel qui l’envoya , en 1296, ea 
Berri et en Auvergne , pour des afïaires 
importantes ; en i 3 oo , il fut envoyé en 
Angleterre , ensuite en Flandres , et l’année 
suivante , à Rome. A son retour de cette 
dernière mission , il fut employé avec l’évêque 
de Soissons , et le comte de Savoie , pour traiter 
de la paix avec l'Angleterre , et dans le traité 
conclu en i3o2 , il figure comme l’un des 
plénipotentiaires. 

Il eut en i3o4 le titre d’ambassadeur à 
Rome , où il complimenta successivement 
Benoît XI, et Clément V qu’il accompagna à 
Lyon. En . 3 o 6 , ses longs et importans ser- 
vices lui valurent un évêché , et peu après , 
l’éminente place de chancelier de France; 
mais ce ne fut qu’au mois d’octobre suivant 
que le roi y joignit la diguité de garde-scel 
royal. 

Il avait fait bâtir un château à Villeneuve, 
à trois lieues de Moulins , dans la seigneurie 
de Belleperche, dont il portait le nom , qui 
probablement n’était pas son nom de famille. 
On croit qu’il était de l’ancienne famille de 
Breschard. Une autre opinion 'lui donne une 
liasse extraction. 

Il mourut eu .307 , âgé d’environ 77 ans, 
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et Fut enterré dans le chœur de la cathédrale 
de Paris. 

Berigard, dit Beauregard’, son véritable 
nom était Claude G uillermet de Beauregard. 
Tous les savans de ce tems , qui allaient dans 
les pays étrangers , prenaient un autre nom 
que le leur , ou en changeait la prononciation. 
Il était né à Moulins en .578 ; il professa la 
philosophie à Pise et à Padoue 3 il a laissé 
deux ouvrages écrits en latin , imprimés l’un 
en 1682 et l’autre en 1641. Le premier, qui le 
fit accuser de pyrrhonisme, est intitulé: Dubi - 
tationes in dialogum Galilæi pro terrœ immo - 
bilitate j l’autre traite de l’ancienne philosophie 
et de celle d’Aristote, il est intitulée: Circulus, 
JPisanus. Il mourut à Pise en i 663 . 

Benoit ( Jean ), né à Verneuil en 1483 , 
docteur en théologie , curé des Innocens , à 
Paris. Ce curé étant dangereusement malade, 
résigna son bénéfice à son vicaire nommé 
Semèle , sans aucune réserve. Etant revenu 
de sa maladie , et le vicaire ayant pris pos- 
session de sa cure, il se trouva à la mendicité. 
Il s’adressa au Châtelet pour obtenir sa réin- 
tégration -, le Châtelet le renvoya au parle- 
ment, qui le renvoya au conseil du roi; l’aflaire 
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parut si majeure que le roi , Henri TT , con- 
voqua les grands du royaume , les premiers 
présidens et procureurs - généraux des par- 
lemens , et l’on rendit le laineux arrêt qui , 
enregistré daus toutes les cours , fixa la 
jurisprudence de ce qu’on appelait les regrets , 
en fait de résignation. l e vicaire fut condamné, 
comme ingrat , à garder la prison jusqu’à co 
qu’il eût rendu la cure, par une contre-rési- 
gnation , à l’ancien pasteur ; il obéit et le 
réintégra sur-le-champ ; mais cette affaire 
avait fait tant de bruit dans Paris , et le 
peuple môme avait pris un tel intérêt au curé, 
que Semèle fut obligé de s’exiler. 

Jean Benoît , ne fut plus tenté de résigner j 
et mourut curé des Innocens , le 19 février 
i 573 ; il laissa des notes marginales en latin, 
sur la Bible. Les Bibles imprimées avec ces 
notes en ont pris le nom de Benedicd ; il a 
fini les Scholies de Jean Gagny , sur les 
Evangiles et les Actes des Apôtres. 

Berroyer ( Claude') y né à Moulins , en 
1654 , et mort en 1735. Il a été avocat estimé 
à Paris; il est éditeur de plusieurs ouvrages de 
droit ; sa Bibliothèque des coutume s , qu’il 
fit conjointement avec Laurière , a été l’ouvrage 
|e plus utile qu’il ait laissé. 
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Berwick ( Jacques Fitz James ) , duc de 
Berwick , maréchal de France , est venu au 
monde à Moulins , en 1671 j sa mère, Arabelle 
Churchill , sœur du célèbre Marlboroug , re- 
venant des eaux de Bourbon , y accoucha , 
dans la rue de la Cicogue , à ce qui parait 
plus positif, quoiqu'on ait imprimé qu’elle 
était logée dans la rue du Cigne. On pardon- 
nera ce petit détail sur la naissance d’un des 
grands généraux du règne de Louis XIV , 
que l’on aime à réclamer pour compatriote ; 
je n’entreprendrai pas d’ailleurs de faire son 
histoire qui appartient à celle de France, et 
qui y est consignée. 

On sait qu’il fut tué d’un coup de canon 
au siège de Philisbourg , le 12 juin 1734. 

Billard de Courgekay ( Claude ) , né 
en Bourbonnais , et probablement à Moulins,, 
se livra à la carrière dramatique ; il écrivait 
vers la fin du seizième siècle et au commen- 
cement du dix-septième -, Corneille et Racine 
étaient encore à venir ; il se traînait sur les 
pas de Jodelle et de Garnier , et, malgré sa 
fécondité , il resta encore loin de ce dernier. 
Son théâtre , composé d’un grand nombre de 
tragédies, fut imprimé en 1610 ; on y trouve 
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beaucoup de sujets qui ont été traités depuis , 
et qui ont pu l'être impunément , le théâtre 
de Billard , qui eut pourtant quelque vogue 
dans son tems , ne lui ayant guère survécu. 
La Mort de Henri T 7 , par Legouvé , a fait 
déterrer celle que Billard avait laite au moment 
même du funeste assassinat de ce grand roi , 
et qu’il avait faite en moins d’un mois; cette 
seule circonstance dit assez ce quelle est, et 
la manière dont travaillait l’auteur. Elle fut 
représentée devant la Cour aussitôt qu’elle fut 
faite , voilà ce qu’on en peut dire de plus 
remarquable , et ce fait l’est beaucoup plus 
que la pièce , que l’on a réimprimée , et qui 
n’est pas moins retombée sur-le-champ dans 
l’oubli , où celle de Legouvé semble vouloir 
la suivre. 

Billard était d’une bonne famille , et à ce 
qu’il paraît , ne cultivait les Muses que par 
délassement 3 l’on ne peut douter qu’il 
n’ait eu assez de talent pour occuper un rang 
distingué parmi les auteurs ses contemporains. 

Ori ignore quand et où il est mort 3 on voit 
qu’il vivait encore en 1610. 

Bizot ( Pierre ) , né à Hérisson , et cha- 
noine du chapitre de celte ville } a donné une 
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/lis taire métallique de la République dé 
Hollande. ] 1 est mort chanoine d'honneur à 
Moulins , après 1726. 

Blot ( Baron de Chouvigny ), d’une des 
plus anciennes et des plus considérables familles 
du Bourbonnais , vivait du tems de la Fronde, 
et passait pour un poète agréable. On l’avait 
surnommé Blot-V Esprit. Madame de Sévigné , 
en parlant de ses chansons, dit : Je n'ai jamaià 
vu tant cT esprit. On trouve encore quelques- 
unes de ces chansons dans d’anciens recueils^ 

Brame ( Marie ) , femme citée dans le 
dix-septième siècle par son esprit ; elle était 
née en Bourbonnais 3 on vantait ses poésies , 
dont il ne reste aucune trace aujourd’hui. 

Carmone ( Christophe ) , naquit à Moulins, 
en 1438. Louis XI le tira du collège des 
avocats de Moulins pour le faire conseiller ail 
parlement de Paris , puis procureur-général y 
et maître des requêtes. Louis XIT l'employa 
dans plusieurs affaires importantes , et le fit 
président à Mortier 3 il mourut le 4 février 
1507. ' i. ... 

.. ChAnteclerc ( Charles ) , né à Moulins 
en 1495 , d’une famille noble , fut élevé dans 
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la maison du duc de Bourbonnais, Pierre II, 
et de sa femme , Aune de France 5 il se 
maria en Auvergne , où il s’établit. Le 2 
juillet 1541 ,il fut reçu conseiller au parlement 
de Paris ; un de ses fils fut conseiller-d’état. 
On a du père , deux ouvrages latins sur 
l’histoire et sur la politique. 

Choisi (N. ), né à Moulins le 18 décembre 
1721. Son père était procureur , et il était son 
clerc lorsqu’il s’engagea dans un corps de 
troupes légères ; il y fut , dit-on , d’abord 
trompette; mais son intelligence et son activité 
le firent bientôt remarquer , et s'étant distingué 
dans plusieurs occasions, pendant les premières 
expéditions de Corse, il parvint de grade en 
grade , jusqu’à celui de lieutenant-colonel de 
la légion de Lorraine; c’est alors qu’il revint un 
moment dans sa patrie; il n’y avait pas reparu 
depuis qu’il en était sorti simple soldat, et il y 
rentra à la tête de son régiment qui y passait. 
M. de Yioménil , qui avait été son colonel, 
l’emmena avec lui en Pologne , c’est là où il 
acquit une véritable gloire , par la prise, puis 
par la défense de Cracovie , qui a été citée 
avec raison comme un des beaux faits d’armes 
du siècle dernier. Il revint recevoir la juste 
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récompense de sa conduite ; il fut fait ma* 
réchal - de - camp et cordon rouge , et fut 
employé dans la guerre d’Amérique. J 1 est 
mort dans les premières années de Ja Révo- 
lution ) après avoir été fait lieutenant-général* 

Cindré ( N. de ) gentilhomme du Bour* 
bonnais , l’un des députés de la noblesse dë 
cette province aux états-généraux de Blois* 

On trouve dans les Mémoires de la Ligue , 
page î 1 1 , tome 3 , édition d’Amsterdam de 
1758 , des Remontrances faites par lui au roi 
Henri 111 , qui contiennent le tableau le plus 
fort de la situation de la France, mais écrit 
dans un style obscur que le plus souvent on 
ne saurait comprendre. 

DauGeiL ( François ), jésuite, né à Moulins 
dans le dix - septième siècle , a laissé des 
ouvrages de piété , et une traduction de 
l’Arabe , de l'Histoire d’Almanzor. 

DauBeil ( Jean- Jacques), né à Moulins, 
et de la même famille que le précédent , fut 
abbé de Saint - Nicolas de Montfort , puis 
évêque d’Orange , en 1674 j il se relira sur 
la fin de sa vie à Moulins, où il est mort 1 
en 1720, 

Dàuvergne 
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Dauvergne ( Antoine), né à Moulins* 
le 3 o octobre 1713 j d’abord musicien de la, 
chambre du roi , a été depuis directeur de 
l’opéra de Paris de 1767 à 1776 , et de 1785 
à 1790 , a fait beaucoup de musique pour le 
théâtre et pour l’église ; il est mort à Lyon 
le 12 février 1793. 

Delfau ( François ) , né au Montet-âujt- 
Moines , en 1637 > entra en 1676 , dans la 
congrégation de Saint-Maur , à l’abbaye de 
Saint - Allire , de Clermont j il eut bientôt 
assez de réputation dans sou ordre et dans 
l’église , pour qu’on le chargea de publier une 
nouvelle édition de Saint - Augustin j et le 
général de l’ordre écrivit une circulaire à 
toutes les maisons qui en dépendaient , pour 
qu’on fournit à Delfau de9 mémoires à ce 
sujet. Son travail avançait lorsqu’un livre 
Intitulé l'Abbé commancLataire , qui déplut à 
la cour et à l’église , lui fut attribué , et le 
fit reléguer à Saint - Mahé , dans la Basse- 
Bretagne. Il périt sur mer le i 3 octobre 167 6, 
comme il passait de Landevenec à Brest , où 
il allait prêcher le panégyrique de Sainte- 
Thérèse ; il n’avait que 39 ansj il a laissé 
quelques ouvrages latins- ’ 

i ai» 
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Desbrest , intendant des eaux de Vichy* 
Vivait dans le dernier siècle , et a publié de9 
Lettres pour et contre l'usage du mercure dans 
la rage ; un Traité des eaux de Châteldon , 
Vichy et Hauterive , et plusieurs mémoires 
insérés dans les journaux de médecine. 

Diannyere ( Jean ) , médecin à Moulins, 
né au Donjon le 3 mars 1711 , est mort à 
Moulins le i 3 aoiît 1782. On a de lui V Analyse 
des eaux minérales de Bardon , dont il était 
intendant j et des mémoires et observations de 
médecine. L’histoire de la société royale de 
médecine renferme son éloge. 

Diarnyere ( Antoine ) , fils du précédent, 
né à Moulins en 176a , a laissé un grand 
nombre d’ouvrages ; il est mort en 1802. 

Dinet ( Gaspard ) , né à Moulins le jour 
de l’Epiphanie 1 5 il était petit-fils de Jean 
Dinet , avocat fiscal du duché de Bourbonnais, 
qui travailla beaucoup à la rédaction de la 
coutume de ce duché. Il entra dans le couvent 
des Minimes de Vincennes; il fut envoyé à 
Rome où il fut général de l’ordre , et chargé 
en même tems de missions de Henri IV , dont 
il devint depuis le confesseur j il fut nommé 
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a l’évêché de Maçon en 1099 , y réforma le 
clergé et fonda un séminaire ; il lit plusieurs 
dons à son église cathédrale , et y a été enterré. 
JI mourut le premier décembre i6iy , avec 
la réputation d’un savaul et habile prélat. 

Dtnet ( Pierre ) , neveu de Gaspard , fut 
nommé son coadjuteur et évêque d'fliéropolis, 
en 1617. Il mourut n’étant que diacre én 
1618. 

Pinet ( Louis ) , cousin du précédent , 
suce da à son oncle Gaspard , évêque dè 
3 N 1 acon. II mourut en i 65 o , étant député à 
l'assemblée du clergé. 

Dupin ( Jean) , né en Bourbonnais en 
i 3 02 , fut religieux da l’ordre de Citeaux 3 
et mourut en 1872 ; il a laissé T Evangile des 
femmes , et le Champ vertueux de la bonne 
vie , l’un et l’autre en vers français. LaCroix 
duMaiue et Guichenou en parlent avec éloge. 

Duprat ( Antoine ) , né à Gannat en 1483* 
chancelier de France et cardinal. On a déjà 
parlé de lui dans cette histoire. 11 mourut 
en 1 555 . 

Durand le jeune , né à Saint -Pottrçain , 
Vers l’an 1284 , neveu d’uu autre Durand t 
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évêque de Meaux, fit de très-bonnes études à 
Clermont en Auvergne , se fit Dominicain 
en i 3 oo; il se distiugua en i 3 oa , à l’assemblée 
tenue à Paris , pour examiner un ouvrage du 
pape Jean XXII. 

J1 a laissé plusieurs ouvrages , dont deux, 
restés manuscrits, étaient dans la bibliothèque 
de Saint- Victor , à Paris. 

Duret (Jean) , né à Moulins , d’une famille 
originaire du Forez , fut procureur du roi à 
Angers. 1 1 publia en i SS 8 , un Traité des 
■peines et amendes , qui fut imprimé à Lyon. 
J 1 a laissé un commentaire sur la coutume du 
Bourbonnais, et une conférence desmagislrats 
romains avec les juges français. 

Duret ( Claude), neveu du précédent, 
né à Moulins en 1670, fut président du présidial 
de celte ville , et fut honoré de la confiance 
de Henri 1 V ; il mourut le r 7 septembre 1 6 r 1 , 
après avoir publié l’année précédente un Traité 
de Thistoire des langues de cet Univers plein 
de recherches savantes qui ont été très-utiles 
aux auteurs, dont les ouvrages ont fait oublier 
celui-là. 

. • FaVe : ( JV. ) né à Moulins , mort dans Ie9 
dernières années du siècle dernier , était 
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médecin et intendant des eaux minérales de 
Bourbon-rArchambaud. Tl a publié, en 1778, 
un Essai sur les eaux minéral es et médicinales 
de la ville de Bourbon-V Hrchambaud. 

Faideau ( N. ) , né à Moulins, dans le 
quatorzième siècle , entra dans l’ordre des 
Grands-Carmes, en devint général , et mourut 
évêque de Digne. On trouve sou portrait et 
son éloge dans V Histoire des ordres monas- 
tiques. 

Feydeau de Brou ( Henri ) , né en Bour- 
bonnais , de la même famille que le précédent, 
fut évêque d’Amiens, et mourut en 1709, 
âgé de 53 ans , après s’être signalé par sa 
charité et son zèle à remplir ses devoirs. Il a 
laissé une lettre latine à Innocent XII , contre 
un ouvrage du cardinal Sfondrate , et une 
ordonnance sur la juridiction des évêques et 
des curés , contre les opinions du père des 
Imbrieux , jésuite ; et enfin , des réflexions 
relatives à une lettre sur d'anciens tombeaux 
découverts en iStjj. 

Freminville ( Edme de la Poix de ), bailli 
de la Palisse , a laissé un grand nombre d’ou- 
vrages sur les droits féodaux , et sur les affaires 
des communautés 3 il vivait en 1 760. 
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GarheAu ( Jean - Claude ) , né à Saînt- 
Pourçain, le 26 juillet 1 71 5 ; il entra dans la 
société de Jésus ; il est mort à Moulins , et 
a laissé : la vie de M. de la Salle , chanoine 

t 

de Rheims , instituteur des J rares des écoles 
chrétiennes. 

Gauemin ( Gilbert .) né à Moulins , dans 
le seizième siècle ; il fut d’abord lieutenant- 
criminel au présidial de Moulins, i^e procès 
de Michel Morin, accusé de magie, lui donna 
occasion d’être connu du cardinal de Richelieu, 
qui, ayant trouvé qu' il avait déployé beaucoup 
d’habileté dans la conduite de cette aflaire , le 
fit maître des requêtes. Ce fut en cette qualité 
qu’il porta la parole lors des troubles de la, 
Fronde, à la tête des maîtres des requêtes, 
et son discours lut admiré du cardinal Mazarin. 
Use piquait d’avoir beaucoup de connaissances 
dans les langues anciennes et modernes j 
cependant il passait pour avoir plus d’esprit 
que d’érudition ; c’était le plus beau parleur, 
de son lems ; et l’on s’attroupait dans les 
promenades pour l’entendre. On rapporte 
qu’étant un jour au Luxembourg , et ayant 
vu un domestique dans un groupe qui l’écoutait, 
^1 voulut le faire retirer , et que le domestiqq^ 
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lui répondit: Monsieur Retiens place ici pouf 
mon maître. 

On a raconté que sur le refus de son curé 
de le marier , il se contenta de lui déclarer 
qu’il prenait pour femme celle qu’il lui pré- 
sentait, qu'il se regarda comme marié , et 
vécut avec la demoiselle comme son légitime 
mari , et que ce genre de mariage, réprouvé 
depuis , fut nommé mariage à la Gaulmine ; 
je crois qu’on peut révoquer en doute le fond 
de cette anecdote , qui a pu prendre sa source 
dans quelques mauvaises plaisanteries faites 
par lui, ou qui a pu lui être faite , et qui 
prouvait seulement qu'on n’avait pas une bien 
bonne opinion de ses mœurs. Ce n’est pas un 
magistrat comme lui qui pouvait , dans le 
tems où il vivait , se croire ainsi bien marié. 

Mais ce que l’on ne révoque pas en doute , 
c’est son extrême vanité , un seul trait en 
donnera une idée : se trouvant un jour avec 
Saumaise et un autre savant , Saumaise leur 
dit : convenez, , Messieurs , quà nous trois 
nous tiendrions lion tête à tous ies savons du 
monde. Oui , dit Gaulmin, et moi à vous deux. 

Après avoir annoncé pendant sa vie une 
multitude d’ouvrages , il n’a laissé que quel- 
ques traductions et quelques poésies. 11 a fait 
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«ne tragédie d’Tphigénie , et Fouvrage dont 
pn s’occupa le plus dans le tems , c’est une 
édition eu grec d’Ismène et Ismenias, avec 
une traduction latine. On a de lui des notes 
et des commentaires sur les Opérations des 
dénions de Psellus , sur les Amours de Rhot 
dante et de Dosiclès , de Brodzomus , sur le 
faux Calisthène. 

J1 mourut conseiller-d’état , le 8 décembre 
1667 ; il laissa une bibliothèque très - riche , 
sur-tout en langues savantes ; elle fut acheté 
jpour la bibliothèque du roi , et y fut réunie.- 

Grand ( Louis le), nè à LusigDy , à deux 
lieues de Moulins , docteur de Sorbonne et 
Sulpicien , a publié la censure de la faculté: 
de Paris , contre les ouvrages du P. Berruyqç. 
çt contre Bélisaire. 

Il écrivait en 1760. 

Griffet ( Henri ) , né à Moulins , le 9 
octobre 1698 , d’une famille ancienne dans la 
magistrature ; il entra de bonne heure dans 
la société des Jésuites; il fut d’abord professeur 
au collège de Louis- le-Grand , mais son mérite 
le fit bientôt distinguer, et son talent pour la 
chaire le fit nommer prédicateur du roi. Le 
çèra Griüet était très - connu à la cour j p.i$ 


Digitized by Google 



( 32 9 ) 

son caractère doux et ses manières polies lui 
avaient fait des amis. Voltaire le cite comme 
un puits de science. Lors de la destruction 
des Jésuites , il se trouvait un trop grand 
personnage parmi eux , pour pouvoir obtenir 
la permission de rester en France , ou lui 
accorda seulement un sursis pour raison de 
santé , et il se retira bientôt à Bruxelles , où 
il est mort le 22 février 1775. II a laissé beau- 
coup d’ouvrages , et plusieurs sont estimés. 
Il a été éditeur de l’histoire de France , par 
Daniel , imprimée en 17 56 , et y a ajouté les 
tomes XIII , XIV et XV , qui contiennent 
l’histoire du règne de Louis XIII. Son ouvrage 
sur les preuves qui servent à établir les preuves 
de T histoire , est d’un esprit observateur et 
plein de finesse , et en même - tems an- 
ponce un jugement sain et étendu ; c’est 
encore ce que nous avons de meilleur sur 
cette matière; ses autres ouvrages connus sont 
quatre volumes de sermons; divers ouvrages 
de piété , parmi lesquels on di-tinguc son 
Année chrétienne ; des poésies latines ; deux 
volumes sur V Insuffisance de la loi naturelle % 
excellent ouvrage, trop peu conuu aujourd’hui ; 
et enfin une très-bonne édition des Mémoires 
du père d'Avrigny , avec des corrections et 
des augmentations. 
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Griffet ( Claude ) , frère du précédent , 
comme lui né à Moulins ; beaucoup moins 
connu que sou trère , il avait la réputation 
d’un homme instruit et travailleur ; il a publié 
eu latin les tragédies du père Porée, et des 
discours de lui ; il a laissé aussi.uu poème latin, 
Intitulé Cerebrum. Ou lui a attribué l’Anné® 
chrétienne , publiée sous le nom de son frère j 
U y avait au moins travaillé. 

Il est mort à Moulins , le 8 novembre 1782, 

Griffet de la Baume (s}ntoine-Gilberi) % 
de la môme famille que les précédens; il est 
né à Moulins, le 21 novembre 1756 ; il a 
publié un grand nombre de traductions de 
^allemand et de l’anglais , entr’autres le trop 
célèbre roman de Goethe, Werther , qu’il a 
traduitsur la traduction anglaise; il a travaillé 
long-tems à des journaux, et il a laissé encor© 
quelques ouvrages de sa composition; on peut 
juger d’après cela combien il était travailleur, 
ou combien il avait le travail facile; on compte 
plus de 40 volumes traduits par lui. Peut-être 
s’il eut moins fait pour ses contemporains , il 
aurait plus fait pour la postérité ; né avec 
d’heureuses dispositions , après les avoir cuk 
Rivées par de bonnes éludes , il a eu le sort d© 

■A 


Digitized by Google 



( 33 i ) 

ceux qui se sont voués au travail des journaux 
et des traductions de romans , ses nombreux 
ouvrages sont déjà oubliés} il est mort à Paris, 
en 1804. 

Gmffet de la Baume ( Charles ) , Frère 
du précédent, né à Moulins en , s était 

attaché à la carrière des ponts et chaussées; 
il est mort à Nice, le 10 mars 181 'O .ingénieur 
en chef du département des Alpes-Maritimes, 
en laissant la réputation d’un tres-habile ingé- 
nieur* Il a publié i°. Daniel , traduit de 
l’Allemand de Mosas ; 2°. Théorie et pratique 
des Annuités-, 3 °. Traité théorique sur les 
poules plates. , 

Huitier ( Pierre ), docteur en médecine, 
né à Moulins, a laissé un ouvrage sur son art, 
qu’il a dédié aux magistrats de la ville de 
Moulins 5 ïl vivait dans le dix-septième siècle. 

Jallignt ( Guillaume de ) , né en Bour- 
bonnais, alaissé une Histoire de Charles h III, 
qui a été recueillie et réimprimée en 1684, par 
GodeFroid , avec celles d’André de la Vigne, 
et d’autres historiens des quinzième et seizième 
Siècles. Jalligny vivait vers i 5 oo. 

ImAVAl ( Antoine )> seigneur de Bélair, 
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près Moulins , né dans cette ville , Vers i55o ; 
il fut maître des eaux et forêts du duché de 
Bourbonnais , et capitaine des châteaux de 
Moulins et de Beaumanoir , autrement le Parc, 
puis maire de Moulins , et député aux états 
de Blois j U était un des hommes les plus 
instruits de son tems , et quoiqu’il fut toujours 
occupé d’affaires publiques , il a laissé beaucoup 
d’ouvrages ; on a conservé un recueil intitulé 
Desseins des professions nobles et publiques , 
titre que l’on ne comprend qu’avec un peu de 
réflexions. Il avait écrit presque tout ce qu’il 
contient pour l’instruction de son fils, Chaque 
chapitre traite un sujet différent , et presque 
tous roulent sur les devoirs et les droits des 
magistrats et des administrateurs. Il a inséré 
dans ce recueil un fragment d’histoire du 
connétable de Bourbon , écrit par Marillac , 
secrétaire de ce prince, qui contient seulement 
la vie du connétable , jusqu’à la mort de sa 
femme , et , qu’à tort , on a cité quelquefois 
comme une histoire de la maison de Bourbon. 
Laval a décrit aussi l’entrée de Henri IV , à 
Moulins, en i5g5; il était alors maire, et 
l’on ne doit pas s*étonner de l’étendue qu il a 
donné à ce récit de fêtes dont il faisait les 
honneurs , et qui , en donnant occasion de 
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parler du bon roi , lui donne occasion ds 
parler de lui -même. 

Il a déjà été cité dans cet ouvrage , parce 
que le sien contient quelques faits sur le Bour* 
boDnais que l’on ne trouve pas ailleurs. Il 
avait marié une de ses filles à Nicolaï , que 
j’ai cité encore bien plus souvent , à cause de 
l’ouvrage manuscrit qu’il a laissé sur l’état du 
Bourbonnais en 1572 ; on n’a pas de preuves 
que ce pays fut la patrie de Nicolaï, mais il 
pourrait en quelque sorte le revendiquer , à 
cause de sou mariage qui contribua sans doute 
à l’y faire employer. Laval joua un assez 
grand rôle dans sa patrie , et il paraît qu’il 
y jouissait d’une grande considération ; il était 
lié avec beaucoup de grands seigneurs , et 
particulièrement avec le cardinal de Gondi et 
le duc de Retz , père et oncle du fameux 
cardinal de ce nom , si connu par le rôle qu’il 
a joué pendant la Fronde , et plus encore 
par les mémoires qu’il en a laissés. 

Laval , mourut en i63i. 

Lédard, peintre d'histoire , était de Moulins, 
et vivait vers le milieu du dix-septième siècle. 

Lidelle C Claude ), jésuite , né à Moulins, 
& laissé un Traité de l’aumône , une Année 
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chréliênne , et un ouvrage sur les saints Péreâ 
et sur la Grâce. 

Linge^des ( Claude de') né à Moulins en 
i 5 yi , entra dans la société des Jésuites en 
1607 ; il fut provincial , ensuite supérieur de 
la maison prjfesse de Paris , oii il mourut le 
12 avril 1660. fl Fut un de3 habiles prédicateurs 
de son tems , et a laissé trois volumes de 
sermons 3 il les composait en latin et les pro- 
nonçait en Français. On a encore de lui i 

» 1 

Conseils pour la conduite de la vie : et 
Votivum monumentum ab urbe Malin en si 
Delphine oblalum. Fl était recteur du collège 
de Moulins , lorsqu’il composa ce dernier 
ouvrage* 

Lingendes(./c(77? de) frère du précédent, né 
comme lui à Moulins, est compté parmi les 
poètes français du tems d’Henri I V ; il mourut 
Jéuné , en 1616 3 ses poésies ont été recueillies 
en 5 volumes in- 1 2 5 on y remarquait une 
Elégie sur Ovide. 

Lingendes ( Claude de), frère ou cousin 
des prccédeus, né a VI oulins dans le seizième 
siècle } lut précepteur du comte de Muret , 
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fils naturel d’Henri JY ; cette place à la coüf 
ne le rendit pas courtisan. On cite un passagé 
d’un sermon qu’il prêchât devant la cour de! 
Louis XI Y , très-jeune alors. 

« Les Rois ne voient et n’entendent que pat 
« les yeux et les oreilles d’autrui , parce qu’ils 
« s’adonnent trop à leurs plaisirs , d’où il 
« arrive que tous ceux qui s’approchent de 
« leurs personnes , sans en exempter un seulj 
« étant ou flatteurs eu mddisans , ou d’unei 
a prudence intéressée , ils ne savent jamais la 
« vérité, ni le véritable état de leurs affaires.» 

Son discours pour l’installation des Filles 
de la Croix , du faubourg .Saint-Antoine , et 
son oraison funèbre de Charles - Emmanuel , 
duc de Savoie , ont eu une grande réputation. 
Fléchier lui a emprunté le plus beau mouve- 
ment d’éloquence de son oraison funèbre de 
Turenne. 

Claude de Lingendes fut nommé en 1642 , 
évêque de Sarlat , et passa à l’évêché de 
Mâcon, en 1680; il fut conseiller - d’état , 
député à l’assemblée du clergé de 1 65 5 , et 
mourut dans un âge avancé , le 2 mai 1 665 , 
ayant eu le tems de prévoir la gloire de 
Bossuet , dont il pourrait être regardé comme 
le précurseur. Sa famille , féconde eu homme» 
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de mérite , a existé en Bourbonnais jusque 
Vers la fia du siècle dernier , qu’elle s’est 
éteinte* 

De LcmniÉ ( Chartes ) , né à Moulins dans 
le seizième siècle , fils de .Jean de Lorme > 
premier médecin de Marie de Médicis , suivit 
la carrière de son père , étudia et prit ses 
grades à Montpellier; sa première thèse avait 
pour objet d’examiner si la Danse après lô 
tepas était salutaire * 11 fut pour l’affirmative, 
contre le principe qu’à établi Buflon , qui a 
Voulu prouver que le repos facilitait la digestion. 
De Lorme , examina dans une autre thèse , 
si la vie des rois et des princes est plus douée 
de santé et plus longue que celle du peuple 
et des paysans. Il effleure le sujet sans rien 
conclure et termine par une prière pour la 
conservation d'Henri IV ; mais sa thèse, la 
plus célèbre , qui fit alors beaucoup de bruit , 
et dont on a conservé le souvenir , est celle où 
il a mis en question , si les amoureux et les 
foux pouvaient être guéris par les mêmes 
remèdes , il conclut affirmativement. Ce trait 
seul doit peut -être donner une juste idée de 
son genre d’esprit , qui était essentiellement 
porté à la plaisanterie ; aussi le recherchait- 

on 
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Oh autant pour sa gaîté que pour son talent # 
et l’une aida beaucoup à la réputation qu’il 
semblait devoir à l’autre. A 86 ans , pour 1 
s’égayer sans doute encore j il épousa une 
jeune personne, à laquelle il survécut. Il fut 
médecin de Gaston, duc d’Orléans, frère de 
Louis XlJIj et fut employé dans plusieurs 
négociations importantes; il mourut à Moulins, 
âgé de 94 ans, en 1678. 

Son père , Jean De Lorme , a laissé un 
Traité de la rate. 

Mègret (Jean), né en Bourbonnais# 
trésorier de France à Moulins, a fait quelques 
mémoires généalogiques , et selon quelques 
notes , une Histoire du Bourbonnais , qu’on 
ne retrouve plus; il vivait dausle dix-septième 
siècle* 

Minard ( Antoine ) , né en bourbonnais # 
parcourut avec éclat la carrière du barreau; 
François I , le fît président à mortier, au 
parlement de Paris* Il fut tué d’un coup 
d’arquebuse, le 11 décembre i 5 £ç , commes 
il revenait du palais. Minard était un zélé * 
catholique, et on soupçonna Jacques Muard, 
rélé calviniste , de cet assassinat. On connaît 
3 23 
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'ces quatre vers qui furent adressés au cardinal 
de Lorraine : 

Garde-loi Cardinal 
Que tu ne sois mis à mal 
A la Minarde 
D’une Sluarde. 

Mizaud ( Antoine ) , né à Montlucon , et 
y aj r ant exercé la médecine , abandonna cet 
art pour se livrer à l’étude des mathématiques 
et de l’astrologie , fort à la mode dans le 
seizième siècle , tems où il a vécu. Dans ce 
teins l’étude des mathématiques semblait dis- 
poser à la crédulité: dans un antre siècle, elle 
aproduit un eliet contraire; elle portait d’abord 
à une espérance vague de pénétrer les mystères 
de la nature , depuis elle a inspiré l’orgueil 
d’avoir tout découvert. Mizaud a laissé beau- 
coup d’ouvrages qui renferment toutes les 
rêveries des écrivains de ce genre, et beaucoup 
de traits singuliers , qui ont pu leur donner 
quelque vogue ; ils sont aujourd’hui entièrement 
oubliés ; ils sont écrit en latin , et du style 
le plus incorrect. 

. Il est mort à Paris en 1578 . 

Musner (Nicolas), né àMoulins en i56o, 

avocat au présidial de cette ville, a laissé ua 
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ouvrage ", écrit en latin , intitulé : Praficà 
Jorensis , qui a été traduit en français patî 
Fontanoiié 

OjivillierS( Gilbert Guillouet et ), d’unë 
Famille ancienne de Moulins , a laissé là 
réputation d’un habile marin. Il commandait 
la flotte française qui, le 8 juillet 1778, attaqua 
la flotte anglaise à Ouessant , et devait, selon 
les opinions les plus raisonnables , remporter 
une victoire signalée , s’il avait été obéi par 
la division qui était sous les ordres du duc de 
Chartres , devenu depuis duc d’Orléans , si 
malheureusement célèbre sous un autre nom 
qu’on ne saurait trop oublier. M. d’Orvilliers, 
à qui le succès complet qu’il devait espérer , 
aurait valu probablement le bâton de maréchal 
de France, et l’honneur d’avoir abaissé les 
ennemis de son pays , bientôt dénigré par ceux 
qui voulaient pallier la faute du prince, sa 
retira et du service et à peu près du monde* 
Il est venu mourir dans sa patrie vers la fia 
du siècle dernier. Il avait eu le titre de vice- 
amiral et le cordon rouge* 

Peron ( François ) , né à Cérilly en 1763 , 
étudia la médecine ; .. exerçait déjà cet art 
àvee succès, lorsque le Gouvernement ordonné! 
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«ne expédition destinée à faire des découvertes 
aux terres australes ; il sollicita avec chaleur 
et obtint d’y être employé ; il partit en 1800, 
sous les ordres du capitaine Baudin. INé avec 
un goût décidé pour le travail , il s’y livra 
pendant une traversée fatigante, de manière 
à altérer sa santé. C’est à lui qu’on a dû plus 
particulièrement les seuls résultats utiles de 
cette expédition , d’ailleurs assez mal dirigée. 
Ses observations et la manière dont il les a 
présentées , annoncent une grande réunion de 
talens.M. Cuvier, dans son rapport à l’institut, 
dit que le travail de MM. Péron et Lesueur, 
ont enrichi les collections zoologiques de plus 
de mille échantillons d’animaux d’espèces 
grandes et petites , tandis que le voyage de 
Cook, le plus brillant en ce genre, n’en a pas 
fourni plus de deux cent cinquante. Péron 
publia à son retour plusieurs mémoires relatifs 
à la physique , à la médecine , à l’histoire 
naturelle , et même à l’économie politique ; 
on remarqua la variété des connaissances de 
l’auteur , la richesse de son imagination et la 
chaleur de son style; ces essais lui valurent 
bientôt d’être admis au nombre des corres- 
pondans de l’Institut, et nommé membre de 
plusieurs corps académiques. Dans le même 
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tems il fut chargé de la rédaction des décou- 
vertes aux terres australes } il n’a pu en publier 
qu’un volume, avec un atlas gravé sur les 
dessins de MM. Lesueur et Petit. Il était 
occupé du second volume , et eu avait poussé 
le travail à peu près à moitié, lorsque la mort, 
dont il était menacé depuis long-tems, par une 
phtisie pulmonaire , vint le frapper. Malgré 
le grand nombre d’amis que son esprit agréable 
et la douceur de son caractère lui avaient faits 
< à Paris , il voulut passer les derniers momens 
de sa vie dans sa patrie , et y a terminé ses 
jours , le 14 décembre 1810/ il n’avait que 
37 ans , et ce qu’il a fait suffit pour que l’on 
puisse juger ce qu’il aurait été capable de faire, 
si sa vie n’avait pas été si courte ; sa perte 
excita les regrets des savans et a privé sa patrie 
d’un homme dont le nom semblait devoir se 
placer un jour à un rang très-élevé -, ce qu'il 
a fait et ce qu’il a écrit , le placent déjà parmi 
les naturalistes et les voyageurs les plus re- 
marquables de notre tems. 

Petit ( Pierre ) , né à Montluçon , le 3 i 
octobre 1698; son père était contrôleur en 
l’élection de cette ville 5 il s’adonna avec succès 
* l’étude des mathématiques et delà physique. 
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$1 devint ingénieur et géographe du "Roi, puîi 
intendant des tbrtilications de France. Petit 
fut très-lié avec Descartes, et il méritait , par 
çes talens distingués , d’être apprécié par tous, 
les savans. 11 a laissé des ouvrages fort esli- 
piables, et qui ont été très- utiles à ceux qui 
pnt écrit sur la même matière. Le premier en 
France, il lit des expériences sur le vide, après 
la découverte de Torricelli , et il a fait un 
traité du vide. Son Mémoire sur la jonction 
de l'Océan à la Méditerranée , par les. 
rivières d' Aude et de la Garonne , a contribué 
à avancer cetle belle et utile entreprise , dont 
s’est honoré le siècle de Louis XI V. Il a fait 
en'core un Traité du compas de proportion , 
et a écrit sur la pesanteur et de la grandeur 
des métaux , sur la construction et l'usage du 
calibre d'artillerie -, sur ies comètes et sur la 
nature du chaud et du froid. 

11 mourut à Ligny-sur-Marne , en 1677. 

Pinelle { Louis ), né à Montluçon en 1440 y 
il décidait , avec la plus grande facilité , toutes 
les questions qu’on lui proposait. Il fut nommé 
grand-maître du collège de Navarre , et en 
1497 , il acheva d"en former la bibliothèque, 
i^e cardinal d’Àmboise l’employa à réforrrçj» 
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plusieurs monastères ; et le 16 janvier 1608 r 
il publia ses statuts qui furent approuvés par 
un chapitre général tenuàLivry. 

ïl fut successivement archidiacre de Bourges, 
doyen de Saint-Martin de Tours , chauoine , 
chancelier et grand-vicaire de Paris 3 et enfin, 
évêque de Meaux , le 4 novembre 1610. 

Platiere ( Imbert de Ta) connu sous le 
nom du maréchal de Bourdillon » était né eu 
Bourbonnais. Il fit ses premières armes à la 
bataille de Cérisoîles , et montra de bonne 
heure des talens militaires qui le firent avancer 
rapidement ; il se distingua particulièrement 
à la malheureuse bataille de Saint-Quentin 
et contribua à sauver les débris de l’armée ; il 
fut fait maréchal de France en 1664 , et 
mourut à Fontainebleau en iS 6 j* 

Rabusson ( Paul ) , né à Gannat en i63 4 
entra à Cluni en i65 4 , et y fit profession en 
i 655 3 il fut chargé bientôt d’enseigner la 
théologie 3 et les deux chapitres de 1676 et 
1679 , lui confirèrent la rédaction du fameux 
bréviaire de son ordre , qui a été le modèle 
de beaucoup de ceux qu’on a faits depuis. 

Son mérite le fit choisir en 1695 pour 

supérieur général de l’ordre de Cluui 3 c’est 
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en eefte qualité que son nom fut inscrit sur la 
première pierre de constructions considérables 
que fi rcnt faire les bénédictins de Saint-Martin- 
des-Champs , à Paris. Cette pierre fut posée 
£n sa présence , par le corps municipal de 
Paris. 

Dotn Rabusson était liéavec Santeuil,etron 
assure que ce fut lui qui l’engagea à faire ses 
belles hymnes , dont if lui fournissait les, 
pensées. 

Il mourut en 1717, après avoir fait régner 
ft Cluni la paix et toutes les vertus religieuses, 

Rebaud ( de la Chapelle ) , né h Gannat r 
se nommait d'abord de Roehcfort 5 il était 
avocat et vivait en 17695 il a fait un assez 
grand nombre d’ouvrages , entr’autres plu-f 
sieurs dissertaiions sur quelques époques de 
l’histoire et la traduction de quelques mori 
tieaux d’Ovide et de Virgile. 

Regnaudin ( Thomas ) , né à Moulins erç 
1627 , $*est fait un nom dans la sculpture } il 
était de l’académie royale de peinture et de 
sculpture. On a conservé plusieurs ouvrages 
de cet artiste célèbre dans le siècle où il a 
vécu; on voit de lui , dans les jardins de Ver- 
sailles , V Automne et Faustine ; et dans 
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Jardin des Tuileries, l’Enlèvement de Cybèle 
par Saturne j sous la J/gure du Tems. Etant 
bien jeune encore , il avait fait des bas reliefs 
dans la chapelle de la Visitation de Moulins, 
que l’on voit encore , et une des figures du 
tombeau de M. de Montmorency . 

Il mourut à Paris en 1706. 

Saint - Aukin ( Jean de) , d’une famille 
noble et ancienne, qui a donné des comtes de 
Lyon , naquit à Moulins en 1687; il entra de 
bonne heure dans la société des Jésuites, pro- 
fessa la rhétorique à Bourges, et dans plusieurs 
autres villes ; il prêcha aussi avec succès. J1 a 
laissé une Histoire ecclésiastique de la ville 
de Lyon, et quelques autres ouvrages. Bavait 
entrepris l’explication des estampes et des 
points de vue des antiquités de la ville do 
Lyon , que la mort ne lui permis pas de finir. 
Le père Ménestriera continué ce travail. 

Se VE ( Gilbert de), peintre, né à Moulins 
en ï ^)3 , a fait plusieurs tableaux pour les 
églises de Paris. Ou voyait avant la Révo- 
lution, sur le maître-autel de l'église de Saint- 
Pierre de Moulins , un grand tableau repré- 
sentant la naissance de Notre Seigneur , qu’il 
avait fait et qu’il avait donné à cette église. 
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Tràcy ( Bernard d'Eslul de ) , né au 
château de Paray-le-Frézil , à cinq lieues de> 
Moulins, le 25 août i 720 ) il était d’une famille- 
considérable par la fortune et la naissance ; 
mais une complexion délicate le portant à 
l’amour de la retraite , il abandonna ses droits 
à son frère cadet , le marquis de Tracy, tué 
depuis à la bataille de Deltingen , et se fit 
Théatin. Sa mauvaise santé ne l’empêcha pas 
de se livrer au travail , et il a laissé plusieurs 
ouvrages qui presque tous traitent de la con- 
duite des religieux. Il avait refusé plusieurs 
fois d’ctre supérieur de sa maison, et n’avait 
accepté que la place de maître des novices. 

Le plus curieux de ses ouvrages , est une vie 
de Saint -Bruno , avec des notices sur l’ordre 
des Chartreux , et une dissertation sur la 
fameuse apparition qui amena la conversion 
de leur saint fondateur. 

Le père de Tracy est mort à Paris en 1786. 

Trochereau ( Antoine ) , religieux au 
couvent des Petits- Augustins, à Paris , né à 
Moulins au commencement du dix -septième 
siècle, a laissé, si l’on ose s’exprimer ainsi, 
un monument de patience et de travail. Voici * 
ce qu’on lit dans la Description de Palis * 
tome 8 , page 2484 
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« Ceux qui aiment les beaux livres de ehanf, 
«doivent voir dans le chœur (des Petits-. 
« Augustins ) , treize ou quatorze gros 
« volumes écrits, notés et peints par Antoine 
« Trochereau , de Moulins. Les connaisseurs 
« les regardent comme autant de chefs-d’œu- 
« vres , et en admirent la netteté , la beauté 
« des caractères , le feu et la délicatesse des 
« vignettes et des miniatures. On est surpris 
« qu'un seul homme , qui ne s’est jamais 
« dispensé de la moindre observance régulière, 
« ait encore pu trouver le tems pour écrire, 
« noter et peindre treize ou quatorze gros 
« volumes, dont le moindre serait un long 
« travail pour un homme. Ce religieux mourut 
a dans ce couvent en 1675, âgé de 73 ans. 

Vacher (N .) , né à Moulins , chirurgien- 
major à l’hôpital militaire de Besançon , mort 
en 1760, a lait : une dissertation sur le cancer, 
et une Histoire du frère Jacques , frère de la 
charité , Lilhotomiste , imprimée en 17 55 . 

ViGEKERE(JBIaise de) ,né àSaiut-Pourçain 
en 1622 , d’une très - ancienne famiüe; il a 
joui , de son vivant , d’une réputation très- 
grande , que la postérité n’a pas sanctionné* 
jll avait acquit d’assez vastes connaissances 
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«dans les langues et dans l’histoire ; mais 
mauvais critique , il a semé de fautes et 
d’erreurs les traductions et les commentaires 
qu’il a laissés en grand nombre ; il est encore 
lû des savans , a cause de ses notes , qui 
n’apprennent pas toujours la vérité , mais qui, 
en les lisant avec défiance , servent quelquefois 
à indiquer les sources où l’on peut la trouver. 

César , Tife-Live, Chalcoudyle , Philos- 
trate , et d’autres orateurs grecs et laiins, ont 
été traduits et commentés par Vigenère j il 
a laissé deux traités , l’un sur les Comètes 
et l’autre sur le heu et te Sel -, et comme il 
avait été secrétaire d’un ambassadeur , il a 
laissé aussi une espèce de traité sur plusieurs 
manières d’écrire des lettres en chiffres. 

Il avait fait ses études à Paris ; à l’âge 
de 17 ans , il s’attacha au secrétaire du roi 
Bayard, qui possédait la baronnie de laFont- 
Saint - Margeran , près de Saint - Pourçain ; 
c’est près de lui qu’il commença à se former 
et à se faire connaître. M. de Grignan l’emmena 
à la diète de Worms, et peu après le duc 
de Nevers se l’attacha en qualité de secrétaire, 
pendant ses voyages dans différentes cours, 
de l’Europe ; en 1662 , il quitta la cour , 
reprit ses études, et commença ses traductions- 
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Il fut envoyé à Rome en i 566 , et bientôt 
après fut fait secrétaire de la chambre du 
Roi , emploi qu’il remplit jusqu’en 1 . 585 . 

Il s’était marié en iSyo , et mourut en 
1 597 , âgé de 75 aus. 

Villars ( Louis- Hector , marquis , puis 
duc de), pair et maréchal de F rance , grand** 
d’Espagne , chevalier des ordres du Roi et 
de laToison d’Or, gouverneur de Provence, 
etc., est né à Moulins , le 8 mai 1 653 ; il fut 
baptisé le 29 du même mois , dans la chapelle 
• de la Visitation , par M. Roi , official et curé 
de Saint-Bonnet; le parrain était le comte 
de Saiut-Gerand , gouverneur du Bourbonnais, 
et la marraine , Mademoiselle de Ventadour. 

L’éloge du maréchal de Villars est dans 
ces mots dits et redits imprimés et réim- 
primés mille fois peut - être : Il a saucé la 
France à Denain.. 

à 

Il mourut à Turin , 1 e 17 juin 17*34. 

Je ne puis m’empêcher de faire observer 
qu’il est peu de pays où l’on put terminer la 
listes des hommes marquans qui y sont nés , 
par un nom plus célèbre. 

Nota. Ces notices devaient être augmentée* 
par uue liste des auteurs nés en Bourbonnais^ 
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qui vivent encore , et un catalogue de lëurs 
ouvrages ; mais ayant pu me convaincre que 
beaucoup d’entr’eux n’y avaient pas mis leurs 
noms, et que, parconséquent, on ne pouvait 
donner qu’une idée très - imparfaite de leurs 
travaux , j’ai cru devoir laisser au tems à les 
faire connaître davantage y et à leur assigner 
ie rang auquel ils auront droit de prétendre , 
et que , dans une histoire sur-tout , il est 
rarement convenable d’assigner à des auteurs 
vivans. 
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Tableau chronologique des Souverains 
qui ont compté le Bourbonnais dans leurs 
Etats , depuis la conquête des Gaules par 
les Romains , jusqu'au tems des premiers 
Bourbons. 


/ 

Jules César , à dater de la prise 

An «Tant 
Jés.-Chrut. 

d’ Alise et de Y ercingétorix . . . , 

• • Sx» 

Auguste. ........... 

. . 27. 

. Ere chrétienne. 

Tibère 

. . 14. 

Caligula 

. . 37. 

Claude 

. . 41. 

Néron. 

. 4 £4* 

Galba. 

. . 68 , 

Othon ne fut point reconnu dans les Gaules. 

Vilellius 

• * 6ç 9 

V espasien ........ 

• • 6 çj# 

Titus 

• • 79 - 

Domitien . . . . . , . 

« . 8 r. 


* a 9 ®* 
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Trajan. 
Adrien 
Antonin . . . 
Marc-Aurèle 
Commode, . 


C 352 ) 

'» • . .-vt r r * 



98, 

"7* 
1 38. 

fôl. 

180» 


Pertinax. 192* 

Julius Didius. . . * . * 193. 

» 

Septime Sévère. * . * . * . . . * . 193. 

Caracalla . . . . .211. 

Macrin .............. 2 r 7. 

Héliogabale ....** .218. 

Alexandre Sévère ......... 222. 

Jules Maximin . .......... 235. 

Puppien^ Maxime et Balbin .... . 287. 

Gordien. ............. 238. 

Philippe 244* 

Dèce ;....* 249. 

Gallus . ............. 25 1. 

Emilien. ............. 253. 

Valérien. ............. 253. 

Gallien . 260. 


La même année les Gaules se soule- 
vèrent , et obéirent ensuite successi- 
vement à cinq usurpateurs. 

Posthume , reconnu dansles Gaules . . 260. 


Lollien 267. 

yictorin ............... 267. 

Marius 


Digitized by Google 



( 353 ) 

Marius .............. 268. 

Tétricus . \ . 268. 

Aurélien , reconnu à Rome en 270 , 
dans les Gaules. ........ 273. 

Tacite .............. 275. 

Probus . 276. 

Carus, Carin et Nümérieri. '..... 282. 
Carin et Dioclétien. ........ 284. 


Dioclétien et Maximin 284. 

Constance Chlore.. ....... * 293. 

Constantin le Grand ......... 3 o 6 . 


Constantin II, dit le Jeune 337. 

Constant 340. 

Magnence, usurpateur. 3 So. 

Constance. ; . 353 . 

Julien 36 i. 

Jovien 363 . 

Valentinien I. 364^ 

Gra,ien 375. 

Maxime, usurpateur 383. 

Valentinien II . 388 . 

Eu g ène 3 y 3 . 

Honorais ; . . Q..r 


Constantin , le Breton , usurpateur . . 407, 
De Berri et 1 Auvergne font partie de 
la République des Armoriques ; *. . 409, 

a 23 
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Les Gaules rentrent sous , l’autorité d’Ho- 


norius. 417. 

Valentinien ITT. , ......... 424. 

Maxime. 455 . 

A vit us. . . • . « 457. 

Majorien 458 . 

Sévçre 461. 

Auljiémius. 467. 

Ôlybrius 472. 


Julius-Népos , dernier empereur qui 
ait euq uel q u’autorité dans les Gaules. 475. 

Rois Visigots. 

Euric • ou Evaric , règne sur l'Auvergne 
. et le Berri ............ 476. 

Ét par conséquent sur les parties du Bour- 
bonnais, qui étaient comprises dans ces 
deux pays , la partie qui venait de 
l’Autunois, a dû être soumise un peu 
plutôt , sous le règne d’Anthémius, a < 
des rois Bourguignons , et a continué 
de l’être jusqu’en 534, que Bour- 
gogne fut conquise par les enfans de 
Clovis. , . ... 

Alanc. 4, . . a ' • . « • . . . f '. 484» 
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Rois Francs. 

Clovis le Grand , depuis la conquête des 

Aquitaines 5o7. 

Clodomir, roi d’Orléans (i) . . . . 5 12. 

Thibaut • ^25, 

Childebert , pour les parties du Berri et 

de l’Autunois 534* 

Thierri , pour la partie de l’Auvergne. 534* 

Théodebert , idem £84. 

Théobald , idem. 548. 

Clotaire , règne en Auvergne 555. 

En Bourgogne et en Berri 55 9 . 

Gontran,roi d’Orléanset de Bourgogne. 56i. 

Childebert IJ 694. 

Thierri IJ 5 9 8. 

Childebert III 612, 

Clotaire le Grand 614. 

Dagobert . 628. 

Rois Fainéans. 

Clovis IT 638. 

Clotaire III 656. 


Çl) Plusieurs des rois cités n’étant que rois d’Or«< 
léans ou de Bourgogne , ne sont pas dans la listç 
des rois de France. 
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Thierri TT, comme roi de France ; ITT, 
comme Roi de Bourgogne .... 668. 


Childeric II 669. 

Thierri III , qui avait été dépossédé est 

rétabli.' 670. 

Clovis HT. . . . . 690. 

Chiidebert II. . . 6çS. 

Dagobert TI. . 71 1. 

Chiipéric II 7 1 5 , 

Clotairè IV. . . .‘ 717. 


Thierri III , comme roi de France , IV, 

comnie roi de Bourgogne 721. 

Childéric ITT, dernier roi de la race des 

Mérovingiens 742. 

Pépin lé Bref, premier roi dé la race des 

I Cariovihgîens. . . . . . y5“2. 

II prend Bourbon et soumet l’ Aquitaine eu 759. 

Eudon , puis Hemant et Çaiffre , ses 
enfans , peuveut être regardés comme sou-, 
verains de l’Auvergne et du Berri , depuis le 
commencement de Childéric , jusqu’à l’époque 
de la conquête faite par Pépin ; c’est de cette 
époque aussi que l’on peut commencer ce 
qu’en Bourbonnais il est permis d’appeler 
l’ère des Bourbons. 
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onzième/. 


TjTSTf. des Chevaliers de V Ordre de VEcu 
d'Or , dit l'Ordre de Bourbon } et aussi 
nommé quelquefois l'Ordre de V Espérance 
et de Notre-Dame du Chardon. 


Cet Ordre fut institué , comme on l'a vu 
au premier volume de cette Histoire , par le 
bon duc Louis II t (i) le premier jour de 
l’an J36y ; il fut en grand honneur pendant 
la vie de ce prince , et les plus grands seigneurs 
faisaient gloire de le porter. On ne peut douter 
que cet Ordre n’ait duré sous ses successeurs, 
et même jusqu’au connétable de Bourbon , 
mais on n’a point conservé la liste de ces 
chevaliers , et l’on ne connaît que ceux de la 
première promotion. Le premier de tous futr 

I. Aycelin III , dit de Montagu , il était 
fils d’ Aycelin II, dit de Montagu , seigneur 
de Montagu etdeChâtel-Odon , ouChâteldon, 
et de Mascarone de la Tour. 

(1> Voy. tom. i , pag. 
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2. Guichard Dauphin seigneur de Jalligny', 
de Treie.au et delà Ferlé-Chaudron. Il était 
fils de Robert Dauphin , et d’Isabeau de 
Chàtel-Perron , et petit-fils de Robert III, 
comte de Clermont , dauphin d’Auvergne ; 
d’où cette branche , qui avait été dépouillée 
du comté d’Auvergne , porta le nom de 
Dauphin , qui lui était venu d'une alliance 
avec les Dauphins de Viennois, (i) 

3. Hugues de Chastelus , fils de Jean de 
Chasl élus , seigneur d'Auxerre , et de Jaquette 
d’Autun , qui lui avait apporté en dot la terre 
de Beauvoir eu Bourgogne , qui est toujours 
restée depuis dans cette famille , qui a donné 
Un maréchal de France. 

4. N. de Châteî-Morand j seigneur de Châ- 
1 teau-Morand près Saint-Martin-d’Estreaux , 

en Forez , un des plus braves chevaliers de 
son tems. ( 2) La famille s’est éteinte dans 
celle de Lévis. ( 3 ) * 

CO Voy. tome 1 . n°. 2 de la pag. 233 . 

(a) Yov. tome I, pag. 241 , 248 et 249. 

( 3 ) La fameuse Diane de Château-Morand ; que soif 
knari, Honoré d’Urfé , a célébré sous le nom d’Astrée, 
dans le roman pastoral de ce nom , n’était point de 1* 
famille du chevalier dont il est mention ici $ son nom? 
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5 . Le Sire de Chat el- Montagne. Dans la 
liste de ces chevaliers , qui nous a été con- 
servée par Doronville , ce chevalier n'est pas 
autrement désigné ; il en est de même du 
suivant. 

6. L’aîné de la Palisse. Tl devait être d’une 
ancienne famille de ce nom 3 les Chabannes 
ne possédaient pas encore cette terre. 

7. Guillaume de Damas , sire de Vichy. 
Ce fut lui qui porta la parole pour répondre au 1 
duc Louis , lorsqu’il leur donna son ordre. (0 

8 . Philippe des Serpens , ou d’Isserpens. 
Le jour de la réception J 1 porta la parole , 
après le dîner, au nom de tous les chevaliers , 
pour remercier le duc. ( 2 ) Isserpens , qui 

était Jeanne le Long de Chcnillac ; on lui avait donné 
le surnom de Diane; elle était aussi du Bourbonnais, 
et née au château de Cheniilac, près Saint-Pourçain ; 
elle eut la terre de Château-Morand et en prit le nom; 
elle avait épousé en premières noces, en 1600 } Anne 
d’Urfé; elle en fut séparée pour cause d’impuissance , 
et épousa Honoré , frère d’Anne , qui était éperdument 
amoureux d’elle. 

(1) Vo y. tome 1, pag. 228. 

(2) Voy, tome 1 , pag. 23 o» 
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Était sans nul doute sa seigneurie, est situé , 
daus un pays montueux , à deux lieues sud- 
ouest de la Palisse, fcette famille , qui a été 
plus connue sous le uoro de Gondras , s’est 
éteinte daus une branche de celle de la Roche- 
foucaud. 

9. Guillaume de Vichy. On peut croire que 
ce Guillaume de Vichy , porté dans la liste 
de Dorouville , est le môme que Guillaume 
de Damas, sire de Vichy. 

10. Lordin de Saligny , seigneur de Saligny, 
entre la Besbre et la Loire, est cité comme 
tm des compagnons d’armes du duc. Sa famille 
s’est éteinte dans celle de Coligny. 4 

11. Le sire de Chanfemerle. On n’a rien de 
bien certain sur l’origine et la postérité de ce 
chevalier. On trouve des Chantemerle , sei- 
gneurs de la Clayette en Charollais , qui 
pourraient avoir été de sa famille. 

12. Régnault- de Bazerne-Tocy , ou Tocy -. 
iBazerne. Un de ses ancêtres avait été régent 
de Constantinople , en l’absence de Baudoin 
de Courtenai, 

t 3 . Le sire de Chaniproux , était , à ce qu'il 
paraît , de la même famille que le précédent. 
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»4. Pierre, sire de Veausse, dit le Borgne» 
Parmi les braves chevaliers qui accompa- 
gnaient presque toujours le duc Louis , le 
Borgne de Veausse , c’est ainsi qu’il est 
toujours nommé , se fit souvent remarquer 
par son extrême bravoure. (1) II paraît qu’il 
était de la famille de le Loup , qui dans les 
tems les plus reculés , avait donné dès maré- 
chaux de Bourbonnais , et qui avait des pro- 
priétés considérables entre la Sioule et la 
Bouble. Cette famille a duré jusque dans le 
dix-septième siècle, et était connue alors sous 
le nom de Bellenave, 

15. Jean II, de Chauvigny , sire de Blot, 
descendait de Bertrand de Chauvigny , qui. 
épousa l’héritière de Blot, sortie d’une branche 
cadette des anciens Bourbons. (2) Jean II , 
était fils de Roger de Chauvigny et d’Isabeau 
de Château de Montagne j cette famille existe 
encore en Bourbonnais. 

16. Guillaume delà Mothe , ou de la Motte ; 
îl fut un des chevaliers de l’ordre qui étaient 
le plus dans l’intimité du duc. Sa postérité 
prit le nom d' Apremont. 

(0 Voy. tome l,pag. 241 et suiv. 

(2), Voy. tome 1 , notes des pag. io3 et 104. * ; 
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x-j. Pierre de Fontenay , du pays de Berrf; 
sa famille s’est éteinte dans celle de Mont- 
saulnin. 

Ici finit la liste des chevaliers de la première 
promotion , que l’on trouve dans Doronville. 
Il est probable cependant que le nombre était 
plus grand , et l’on peut ranger, avec quelque 
certitude , au nombre de ces chevaliers : 

Louis de Barre , dit le Barrois , cousin- 
germain de Château-AIorand. 

Jean de Bonnebaud , seigneur de la Con- 
damine. 

Le sire de Chaugy . 

Ganchier de Passach. 

Louis de Culant , de l’illusfre famille de 
Culantj il devint amiral de France. 

Jean de Bueil , d’une famille qui a donné 
des comtes de Sancerre , et des grands-officiers 
de la couronne. 

Le sire de Cordebœuf , dont la postérité 
•xiste dans la maison de Montgon-Beauverger. 

Jehan de Digoine , de lamaison de Damas. 

Gilbert de la Fayette , que le duc avait fait 
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Son lieutenant et maréchal de Bourbonnais f 
et qui fut depuis maréchal de France. 

Guy on Goujjier , un des ancêtres de Bonivct» 
favori de François I er . 

a 

Tristan la Jailhe , qui fut un des cinq che- 
valiers choisis pour répondre au défi du duc 
de JBuckimgham. (i) 

Jehan de la Haie , maréchal de Bour- 
bonnais. 

Te Meingre dit Boucicault , si fameux dans 
les guerres contre les Anglais. 

Le sire de Trcignac , qui fut blessé au 
siège de Yerleuil , en Poitou. 

Et enfin , le connétable du Guesclin , qui 
n’a besoin que d’être nommé. (2) 

La famille de La Mousse, porte pour devise, 
dans ses armes , allen , allen , devise de l’ordre, 
ce qui semble prouver qu’un La Mousse en 
a été revêtu. 


■ ■ . , . ■ - ■ . 

(1) Voy. tome I , page 141. 

• (2) Voy. towe 1 , pag. 245. •_ 
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PIÈCES 

JUSTIFICATIVES. 


Erection de la Baronnie de Bourbon ers 
Duché et P air ie> et du Comté de la Marche- 
en Pairie . 


A Jrolus Del gratiâ Francorum et Navarrce 
Jiex j univers is prœsenles litteras inspecturis , 
jalutem. Super solium regice majesté tes Dei 
disponente gratiâ constituai } curis sollicitamur 
•assiduis et continuâ meditatione urgemur 3 ut con- 
ditionibus personarum, locorum et teniporum cir- 
conspec/â révolutions pensatis 3 rempublusam 
nostro regimini subjacentem 3 novarum cum ex - 
pedit , prout et natura deproperal 3 editione for~ 
marum illius dispositionis moderamine 3 sub 
tranquillitatis plenitudine preeservemus 3 und& 
dignitatumordo servetur principibus 3 et subditi 
juxta qualitatem valeant in requie opulenta 
lœtari. Clara m igitur carissimi et Jidelis Ludovici 
Domini Borbonesii comitis Marchtœ ac cas- 
trorum de Issoldunoj deSancti Pétri monasterio , 
et de Monte ferrandi et pertinentiarumearumdem 
domini , consanguinçi nostri propagationem pen- 
santes 3 cum et his dlcbus esteras et singulos do 
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j fenere nostro regalium Franciœ antecedat œtate ; 
suorum Insuper strenultatc actuum t qulbus 
studiosè et perseveranler inhœsit j necnon et 
castrorutn suorum de Borbonesio situm inexpug- 
nabilem , structurara mirabilem , reddiiuum 
opulentiam , ainœnitatem locorum , fructuum 
ubertatem , feodorum copiam et décorera , villa- 
rumque confinium de dictoruni castrorum perti- 
nent Ui et aUàs de dicti consanguinei nostri 
domaniis existentium multitudlncm numcrosam , 
quce castra noslra ipsa fortlter et securè nec 
minus nobiliter undique circumsepit. Sed nec 
cuiquam versatur in dubium , quantâ semper 
Domlni dictœ terræ generositate splendentes 2 
meritorum pi ebitat y fuerunt de stirpe in stirpem 
generosiores effccti , quos et creberrimè prœdicat 
fama , cujus memoriam oblivio non obducit 9 
nobiltores natalibus et honorum luce conspicuos 
et patrimonio ditiores fuisse. Prœmissorum in— 
tuitu Borbonesii baroniam ; castraque de Issol- 
duno, deSancli Pelri monasterio et de Montefer- 
randi cum suis pertinentiis in ducatum erigimus , 
et ducatum in antea præfatumque consanguineum 
nostrum proindè ducem Borbonesii volumus 
nuncupari , bejusque hæredes et successbres ad quos 
dictus ducatus légitimé deveniet , volumus talis 
nuncupationis prærogativâ gaudere , terrnm et 
pertinentias universas } quas dictus consangui- 
neus noster in partibus Borbonesii et locis con- 
finibus nunc tenet et possidet et possessurus est y , 
fam rations antiqui Dominii terræ Borbonesii f 
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qu/ini rations permutationis ad comitatun » 
Claromontensem nobiscum per dictum consan- 
guineum nostrum initœ , cujus tituLo castra, 
pnedicta Jssolduno , de Sancli Pétri monasterlo 
et de Mont ef errand-i in eum duximus 3 prout 
et quatenus eadem habebamus et possidebamus 
ante kujusmodi contractum permutationis ; et 
etiam comitatun Ma rchiœ quatenus tenebamus 
et possidebamus eurndcm cum eum permutavimus 
ut proefertur 3 et etiam eo temporè quo cornes 
Marchiæ ex appanagio charissimi domini et 
genitoris nostri eramus , cum, suis juribus trans- 
ferenda ; et omnia alia quœ ipse et hœredes 
sui in poste rum hujus permutationis titulo obti- 
nebit 3 sub appel latione , juribus et honora 
ducalùs Borbonesii comprehendi volentes. Sanè 
quia consanguineo nostro duci Borbonesii 3 comitù 
Marchiœ sup radie to , vi.v possumus et debemus , 
et quatenus eructavit cor nostrum honorificen- 
tiam impartiri condignam pragmaticâ sanctione 
perpetuà valiturâ decrivimus : quàd ipse ratione 
ducatùs supradicli , ejusque successores et hœ- 
redes ad quos dictum ducatum in posterum 
devenire contenget légitimé , dictos ducatum et 
comitatum Marchiæ in Parreriam et ut Parreria 
Tranciæ teneant , diclique ducatus et comitatus 
cum omnibus pertinentiis suis Parreria ïranciæ 
sit , et perpetuà nominetur ; diclusque consangu;» 
«eus noster dux pari ter Par et cornes , parem ejus 
hœredibus et successoribus universaliter et insoli- 
dum succedentibus iu produisais elargieotes honorera, 
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Si tamen prout temporum mutabilitas etnegotio* 
rum opportunitas in fulurumexquireretprœfatum 
comilatum Marchiœ : alia ve castra 3 eorum 
pernitentias , seu a tiqua ex eis quœ ad ipsum 
ducem dictæ permuta tionis titulo sunt perventa , 
seu eorum titulo pervenient in Juturum contin- 
geret in alias personas quovis titulo lucrativo vct 
oneroso transj'ern: volumus 3 et nostrœLntentionis 
existere declaramus , quod hujusmodi sic trans- 
lata et alienata privilegiis et honore ducalus et 
parreriæ non gaudeant , translatis et alienatis 
rebus seu bonis qutbuscumque universaliter 3 par- 
ticulariter aut membratim incasum separationis 
à-ducatu Borbonesii supradicto illico redeuntibu » 
ad statum pristinum in quo erant ante conjec - 
tionem presentium litterarum. Porrè immunitates, 
honores , privilégia 3 libertates , nobililates et jura 
quæ ducibus et paribus regni nostri Franche rations 
ducatuura et baroniarum competunt , aut cora- 
petere dinoscuntur seu competierunt ab anîiquo 
præfacto consauguineo nostro , ducatui'et parriæ suis 
prediciis ejusdemque consanguinei nostri hæredibus 
qt successoribus in ducatu et parreria supradictis con- 
cedimus etdonamus. Definientes exccrta scicntia et 
de plenitudine regiæ polestalïs prœmissa omnia, 
et singula statuentes } volentes et pragmaticè 
decernentes. Dignum namque , prout rationi 
convenit ^abitramur ut idem consa ngucneus noster ; 
sicut de stirpè regunil 'ranciœ claram et propinquam 
originenv traxisse non ambigitur j simili modo 
■ ducatu et parreria prædictis et eorum juribua 
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tatiquam regni radiis ilîtistrelur , hœredes et 
ëuccessores suos dignitatum hujusmodi perpetud 
splendore coruscans , in cujas honore nostrum 
augerù cognoscimus , successoresque nostros no - 
biliùs suorum digndate stipari. Quod ut Jirmurn 
et stabile permaneat in / uturum , nostrum 
prœsentibus litteris fecimus apponi sigillumi 
jîctum, apud Luparam ju.rta Parisiis , anno 
Domini mille simo trecentesimo vicesinin-seplimo t 
mense decembri. PerDominum Regem in consdio p 
Freneis. 


CONTRAT d'échange des Duchés d'Albrel 
* et de Bourbonnais , de l’an 1661 , le 26 
février , et "Lettres-Patentes en conséquence 
du 2 mars suivant , registrés. 


Pardevant Charles Quarré et Victor Boulard , 
notaires , gardes-notes du Roi notre Sire , en soB 
Châtelet de Paris soussignés , furent présens en leurs 
personnes hauts et puissans seigneurs , messire Pierre 
Seguyer , comte de Gien , chancelier de France; 
Nicolas Fouquet , chevalier., comte de Vaux et de 
Melun , conseiller ordinaire du Roi , en tous ses 
conseils , ministre d’état , procureur-général en son 
parlement de Paris, et surintendant de ses finances; 
André Lefevre , seigneur d'Ormesson et d’Am- 
houille , chevalier , conseiller ordinaire du Roi en ses 

conseils; 
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-tomeils ; Etienne d’Aligre , aussi chevalier , seigneur: 
de la Rivière-la-Eorêt et le Fauril j et Antoine de 
Bariiton , aussi chevalier , seigneur de Morangis , 
aussi conseiller ordinaire de sa Majesté en sesdits 
conseils , et directeur de ses finances , demeurans 
en leurs hôtels * à Paris , au nom et comme procureur 
spéciaux, et ayant charge de sadite Majesté , commis 
et députés par ses lettres-patentes données à Paris, 
le troisième du présent mois , signé Louis , et plus 
bas par le Roi, De Guenégaud , et scellées du grand 
sceau sur simple queue , expédiées à l’effet des 
présentes , lesquelles leitre 3 insérées à la fin desditea 
présentes sont demeurées entre les mains de mon- 
seigneur le Prince , ci-après nommé d’ttne part } et 
très -haut, très- excellent et puissant Prince mon- 
seigneur Louis de Bourbon, prince de Condé, premier 
prince du sang , premier pair et grand maître do 
France , duc d’EDguien , Châteaucoux , Montmorenci, 
d’Albret etFronsac, gouverneur et lieutenant-général 
pour le Roi en ses provinces de Bourgogne et Bresse t 
demeurant en son hôtel , au faubourg Saint-Germain- 
des-Prés > d’autre part ; disant lesdits seigneurs 
commissaires , que sa Majesté ayant , en exécution 
des volontés du feu Roi Louis XIII , son père do 
glorieuse mémoire , passé un traité avec feu M. le 
duc de Bouillon , le 20 mars 1647 , pour l’échange des 
souverainetés de Sedan et de Raucourt , et de toutes 
les autres terres qu’il possédait aux environs d’icelles. 
Messieurs les commissaires , députés par sa Majesté , 
pour faire ledit échange en autres terres et domaines 
par le contrat par eux passé avec ledit feu sieur duc do 
a 24 
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Bouillon, le io mars i65i , s’obligèrent au non» 
de sadite Majesté , de lui donner pour partie dudit 
échange , le duché d’Albret , ses appartenances et dé- 
pendances, qui était possédé alors à titre d’engagement 
par ledit seigneur prince de Condé , la baronie de 
Durance 3 située audit pays d’Albret , laquelle ap- 
partenait audit seigneur prince , tant en engagement 
qu’en propriété , par le contrat d’acquisition et 
d’échange , que défunt Mgr. le prince de Condé son 
père avait faite du sieur de Montcassin 3 le dernier 
jour de juin 1645 , ensemble les justices , hautes 
moyennes et basses de la ville de Nogaro , et des 
lieux de Barcelonne , Risele 3 Plaisance , Aignane , 
avec tous les droits et revenus qui appartenaient audit 
seigneur prince , et dont il avait joui et droit de jouir 
ès-dits lieux et consulats composant le comté du Bas- 
Armagnac ; toutes lesquelles terres , sadite Majesté 
devant retirer d’entre les mains dudit seigneur prince, 
pour les employer à l’accomplissement dudit échauge; 
en exécution dudit contrat , elle aurait désiré de lui, 
qu’il lui en fit la cession et transport; à quoi ayant 
volontairement consenti, selon son affection ordinaire 
pour les choses qui regardent le bien du service de sa 
Majesté , afin de faciliter d’autant plus ledit échange et 
lui donner le moyen de réunir lesdites souverainetés de 
Sedan et Raucourt à sa couronne, pour lebieu général 
de son Royaume , et sadite Majesté se trouvant obligée 
de donner, audit seigneur prince de Condé, une 
récompense suffisante , et de lui in faire la cession 
nécessaire , en acçeptaut celle qu’il ferait dudit duché 
d’Albret et autres terres ci-dessus énoncées. Elle aurait. 
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par ses Lettres-Patentes du 9 août i65i , commis les-* 
dits seigneurs d’Ormesson d’Aligre et Demorangis , 
pour en passer avec lui le contrat et autres actes que 
besoin serait , en exécution desquelles ils auraient 
procédés jusqu’au point de dresser les états de la 
vérification de la finance , à laquelle pouvait revenir 
l’engagement dudit duché d’Albret , et autres terres 
possédées par ledit seigneur prince ; enseinblecelui de 
l’évaluation du revenu desdits duché et terres, même 
examiner à combien pouvait monter le revenu du 
duché de Bourbonnais , ses appartenances et dépen- 
dances que sadite Majesté avait intention de lui donner 
en échange desdits duché et terres, et en aurait dressé 
le contrat sans toutefois que lesdits actes fussent 
signés par ledit seigneur prince et lesdits seigneurs 
commissaires, les troubles arrivés dans le Royaume en 
ayant empêché l’accomplissement , et désirant sa 
Majesté exécuter sa première intention eu tous ses 
points, en conséquence du traité de la paix générale 
par lequel elle a promis de donner , audit seigneur 
priuce, ledit duché de Bourbonnais en échange de 
celui d’Albret et autres terres , aux conditions que le 
traité dudit échange avait été ajusté avant la sortie 
dudit seigneur prince du Royaume ; elle a fait expédier 
lesdites lettres de commissions, auxdits se gneurs com- 
missaires, ledit jour, trois du présent mois et an 
auxquels ils sont prêts de satisfaire ; et de la part dudit 
seigneur prince , a été dit que quoiqu’il soit posse seur 
légitime , tant à titre d’engagement , que de propriété 
dudit duché d’Albret baronnie de Durance et autres 
terres ci-dessus éaoacées } par adjudications et contrats 
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en bonne forme , qn’il les possède avec faculté d’eia 
porter le nom , par lui et ses successeurs mâles et 
femelles ; que depuis il _y a fait diverses acquisitions , 
réparatious et améliorations, notamment aux châteaux 
de Néracet de Castel jaloux, et moulins en dépendans^ 
par le moyeu desquelles le prix de la finance de son 
engagement , monte à près de six cents mille 
livres, et que lesdites terres lui portassent auparavant 
que sa Majesté les eût baillées en échange audit feu 
seigneur duc deBouillon, par ledit contrat du 20 mars 
l65i , de revenu annuel et certain, plus de cinquante- 
cinq mille livres ; néanmoins il a témoigné à sa Majesté 
qu’il quittera toujours toutes les choses dont la pos- 
session lui serait la plus précieuse et profitable , pour 
contribuer à un dessein qui va à sa satisfaction , au 
bien de l’Etat et à l’avantage de la couronne , par le 
moyen de la réunion desdiies souverainetés de Sedan et 
Raucourt, et pour cela il est prêt de prendre etrecevoir 
de sadile Majesté , en contre-échange desdits duché 
d’Albret , baronie de Durance et autres terres , ledit 
duché de Bourbonnais et autres terres en dépendantes, 
et droits qui pourront égaler en valeur et estimation 
le revenu en fonds de terre , de même nature et 
dignité de celles dont il jouissait $ sur toutes lesquelles 
propositions et consentement de part et d’autre , les- 
dits seigneurs , commissaires de sa Majesté , et ledit 
seigneur prince, ont traité et accordé en la forme et ma- 
nièrequi en suit : c’est à savoir que ledit seigneur prince , 
a cédé , transporté et délaissé , cède , transporte et 
délaisse, par ces présentes , à perpétuité, audit titre 
d’échange , à sadite Majesté , lesdits seigneurs com- 
missaires , co acceptant au cota d’elle, le duché et 
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’paîrie d’Albret , avec ses appartenances et dépend 
dances et annexes , tout et ainsi qu’il a été adjugé 
audit feu seigneur prince de Condé, son père , à titre 
d’engagement par les commissaires à ce députés , 
par contrat du 2 mai 1641 ; la baronnie de Durance , 
acquise par ledit feu seigneur prince , du sieur de 
Moncassin , tant audit titre d’engngement , qu’en 
pleine propriété , jusqu'à la concurrence de la somme 
de vingt- six mille quatre cents livres, payée pour le 
prix de partie de ladite acquisition, plus lesdites hautes, 
moyennes et basses justices de la ville de Nogaro et des 
lieux de Barcelonne , Risme , Plaisance et d’Aignane, 
avec tous les droits et revenus desdils lieux et consulats 
du Bas- Armagnac , ainsi qu’ils ont été vendus et 
adjugés audit feu seigneur prince , par contrat des 3 
avril et 21 octobre i 6 £i , et généralement tous les 
droits , noms , raisons et actions qui lui appartiennent 
et ont appartenus audit feu seigneur prince, son père., 
suivant lesdits contrats qui en ont été passés à son 
profit , et pour le prix non-seulement de la finance 
payée par iceux , revenant à quatre cent deux mille 
deux cent onze livres tournois , mais encore pour le 
prix des réparations faites auxdits châteaux de Nérac 
et de Casteljaloux , maisons , fermes et moulins en 
dépendans^et des autres acquisitions faites depuis, des 
droits, charges, offices et greffes anciens ; de louteS 
lesquelles sommes , ensemble du prix principal des- 
dits engagemens, a été fait et dressé un état par lesdits 
seigneurs commissaires, d’eux signé , et dudit seigneufc 
prince , montant à la somme de cinq cent huit mille 
fix cent quatre-vingt-six livres } faisant le prix entie* 
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de l’engagement dudit duché et autres terres présen-, 
tentent délaissées par ledit seigneur prince , et dont 
le remboursement lui est dû par sadite Majesté., 
qui tiendra lieu de pareille finance pour le prix des 
choses que lesdits seigneurs commissaires lui céderont 
et délaisseront en contre échange; et a été le présent 
délaissement fait par ledit seigneur prince , audit 
titre d’échange , avec la remise entière de tous les 
droits , fruits , profits et revenus j tout ainsique ledit 
seigneur prince en a joui sur le pied de la somme de 
quarante neuf mille huit cent vingt - huit livres 
trois sous huit deniers de revenu certain et annuel , 
toutes les charges locales déduites et acquittées ; 
duquel revenu a été fait et dressé par lesditsseigoeurs 
commissaires , un état particulier sur les baux des, 
dites terres et autres pièces justificatives , qui a été 
signé par eux et par ledit seigneur prince; lequel état, 
ensemble celui de la vérification de ladite finance , 
demeureront attachés à la minute des présentes, pour 
y avoir recours quand hesoin sera ; et ont déclaré et 
déclarent lesdits seigneurs commissaires , pour , et au 
nom de sa Majesté, qu’ils se tiennent pour contens et 
satisfaits, tant delà vérification du prix de ladite finance, 
que de la valeur du revenu desdits duché d’Albret, et 
autres terres à eux présentement délaissées par ledit 
seigneur prince , pour en jouir et disposer par sa 
Majesté ainsi que bon lui semblera , sans que , pour 
quelque cause et occasion que ce soit , ledit seigneur 
prince puisse être tenu à aucune garantie ni restitutions 
de deniers , encore que les terres , droits et rentes 
ÿor lui cédés à sa Majesté , soient présentement d» 
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moindre valeur qu’elles n’étaient lorsque le traité 
dudit échange fut ajusté , et le contrat dressé en vertu 
de ladite commission du 9 août ibai ; et moyennant 
ce que dessus , lesdiis seigneurs commissaires , en 
vertu dudit pouvoir à eux donné par sa Majesté , et 
au nom d’elle, ont , en contre échange et pour ré- 
compense desdits duché d’Albret, terres et seigneuries 
y annexées et autres droits ci-dessus cédés , délaissés, 
quittés, transportés ; et , par ces présentes, cèdent, 
quittent , délaissent et transportent audit seigneur 
prince , présent , stipulant , acceptant pour lui et les 
siens , et ayant cause, promettant fournir , faire valoir 
et garantir , de tous troubles , hypothèques , débats 
et empêcbemens quelconques , ledit duché de Bour- 
bonnais , ses appartenances et dépendances , soit 
métairies et domaines , moulins et rivières , étangs , 
bois-taillis et de haute-futaie, prés , vignes , terres 
labourables et non -labourables , vaines et vagues , 
dîmes, terres , champarts, cens, renias , droits de 
commise, servitudes mortailles, confiiçalions , au- 
beines, déshérences, fief, foi et hommages et vassalité*, 
greffes et tous autres droits généralement quelconques 
appartenans audit duc de Bourbonnais , sans aucunes 
choses en excepter , réserver ni retenir ; en ce qui 
en reste à engager fors pour le regard des bois de 
haute-futaie qu’il ne pourra couper ni abattre; pour 
jouir et disposeï par ledit seigneur prince , des choses 
ainsi délaissées à litre d’engagement et par ses succes- 
seurs , tout ainsi qu’il jouissait et aurait droit de jouir 
dudit duché d’Albret , avec toutes les prérogatives 
*t prééminences , même avec pareil et semblable 
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pouvoir et faculté de prendre et porter le nom et le 
titre deducde Bourbonnais, par lui et ses successeurs, 
mâles et fémelles , descendant de lui en loyal mariage, 
ainsi qu’il avait été accordé pour ledit duché d’Albret; 
et outre ont pareillement cédé et transporté audit 
seigneur prince, ses hoirs et ayant-cause , la jouissance 
du château de Moulins , jardins et préclôtures d’icelui, 
et de la maison du parc étant près de ladite ville de 
Moulins , et parc de Chevagnes , à l’exclusion de 
tous ceux qui pourraient prétendre avoir leur logement 
ès-dits châteaux et en la maison du parc, sous quelque 
titre et prétexte que ce soit et puisse être , dont s a 
Majesté , par lesdites lettres de commission , a révoqué 
tous les dons qu’elle et la Heine sa mère, pourraient 
en avoir fait par lettres de provision d’aucune des 
charges dudit duché de Bourbonnais, ou autrement A 
en quelque sorte et manière que ce soit , pour ladite 
jouissance tenir lieu et récompense de celle desdits 
çhâteaux de Nérac et de Casteljaloux, dont il jouissait 
en vertu dudit engagement, suivant les lettres-patentes 
de sa Majesté , du 26 février 1642 , signées et scellées; 
qui sont apparues auxdits seigneurs commissaires ( 
déclarant lesdiis seigneurs que l’intention de sa Majesté 
est, qu’au présent délaissement dudit duché de Bour- 
bonnais , soient comprises les châtellenies de Moulins, 
3 Bourg-le-Comte , Cérilly , Ussel , La Bruère , la 
Çbaussière, Bessaij Chevagnes , Riousse etChantelle, 
avec la provision et présentation des bénéfices qui 
appartiennent à sa Majesté , à cause dudit duché 
de Bourbonnais et desdites terres et châtellenies , 
même de ceux de la Sainte- Chapelle de Bourbon* 
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l’Archambault, en cas qu’ils ne se trouvent pas engagé# 
seulement et non des bénéfices consistoriaux , comme 
les évêchés et abbayes , la jouissance desquelles 
choses appartient à la reine , mère de sa Majesté, 
pour partie de son douaire et dot, de laquelle lesdits 
seigneurs commissaires tireront déclaration portant 
délaissement et désistement de ladite jouissance et de 
tous autres droits qui lui peuvent appartenir, au profit 
dudit seigneur prince , qui lui sera fournie et d’autant 
que ledit duché de Bourbonnais , en l’état qu’il est 
à présent , ne produit aucun revenus , à cause desdits 
engagemens qui ont été faits , et que pour lesdites 
châtellenies, dont ladite dame reine-mère jouit , il 
a été vérifié que l’état des charges assignées sur lesdites 
châtellenies , présenté auxdits seigneurs commissaires 
et par eux signé , qui demeurera aussi attaché à la 
minute des présentes que la dépense excède la recette 
de la somme de quatre-vingt-trois livres quatre sous 
dix deniers ; lesdits seigneurs commissaires , en vertu 
du même pouvoir à eux donné par lesdites lettres de 
commissions , ne pouvant , quand à présent , fournir 
par sadite Majesté , un revenu de pareille valeur ert 
fonds de terre , à celui que produit annuellement ledit 
duché d’Albret et autres terres et droits délaissés par 
ledit seigneur prince , qui monte à ladite somme de 
quarante neuf mille huit cent vingt-huit livres tr^i» 
cous huit deniers , ainsi que dit est , ont au lieu dudit 
revenu en fonds de terres,, cédé , délaissé et transporté, 
cèdent , quittent , délaissent et transportent audit 
seigneur prince, lesdits hoirs et ayant causes , présent 
ft acceptant, le droit de nomination et présentation 
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0es offices , tant ordinaires qu’extraordinaire* , de la 
généralité de Moulins , dont jouit présentement ladite 
dame reine -mère , avec le revenu de l’annuel et 
vacations desdits offices, à la réserve néanmoins de 
ceux du pays de la Haute et Basse Marche , qui 
demeurent à ladite dame reine-mère lequel droit par 
estimation faite sur le prix d’une année commune ;da 
ce à quoi il s’est pût monter pendant les années 1644, 
2645, i 645 et 1647 , que le quart en sus desdits offices 
a été établi suivant les comptes rendus à la chambre 
des comptes , s’est trouvé monter à la somme de vingt 
cinq mille soixante-dix livres dix-sept sous neuf deniers 
par chacun an , ainsi qu’il est apparu auxdits seigneurs 
commissaires , par les certifications du sieur Picart , 
trésorier des parties casnelles de son exercice de 
ladite année 1644 > et du sieur Bartillac , trésorier-gé- 
néral de ladite dame reine-mère , de ses exercices 
desdites années 1645 , 1646 et 1647 , qui demeureront 
aussi attachées à la minute des présentes 3 lequel droit 
demeurera audit seigneur prince, lesdits hoirs et ayant 
causes, pour leur tenir lieu de récompense sur ladite 
somme de quarante-neuf mille huit cent vingt-huit 
livres trois sous huit deniers de revenu 3 qui lui doit 
Être fournie en fonds de terres , à valoir et déduire 
sur icelle , et le surplus montant à la somme de vingt 
quatre mille sept cent cinquante-sept livres cinq sous 
onze deniers de revenu par chacun an; sadite Majesté 
ne pouvant aussi quand à présent 3 comme dit est , 
satisfaire ledit seigneur prince d’une récompense 
suffisante , en terre et seigneurie de son domaine ; 
lesdits seigneurs commissaires 3 en sou nom et suivant 
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ledit pouvoir, ont cédé et transporté,, et par cesdileS 
présentes, cèdent , transportent et délaissent audit 
seigneur prince, et acceptant pour lui et les siens , 
o u ayant causes, promettant garantir, fournir et faire 
valoir de tous troubles, hypothèques et empêchemens 
quelconques , sur la ferme des entrées de celte ville 
de Paris , la somme de quarante neuf mille cent 
quatorze livres onze sous six deniers de rente et 
revenu annuel , qui est le double desdits vingt-quatre 
mille sept cent cinquante^sept livres cinq sous onze 
deniers , qui doivent être fournis en fonds de terre 
et domaine , pour parfaire ledit revenu entier de 
quarante neuf mille huit cent vingt-huit livres trois 
sous huit deniers , conformément auxdites lettres de 
commissions ; du paiement de laquelle somme de 
quarante-neuf mille cinq cent quatorze livres onze 
sous dix deniers de rente et revenu annuel , à faire 
à l’avenir audit seigneur prince et à ses successeurs ; 
les fermiers desdites entrées seront chargés par leurs 
baux , pour la payer aux quatre quartiers de chacune 
année ; pour cet effet seroBt tenus de s^y obliger en 
leur propre et privé nom , et en sera la condition 
apposé# au renouvellement de chacun bail qui sera 
fait des droits d’entrées , et ce par préférence et 
auparavant toutes autres charges et assignations, et 
en attendant le renouvellement dudit bail, que ladite 
somme de quarante-neuf mille cinq cent quatorze 
livres onze sous dix deniers , sera employé dans 
l'état qui sera arrêté au conseil de ladite ferme , au 
chapitre des charges , sans aucune diminution ni 
retranchement , sous quelque cause et prétexte que 
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le puisse être , à commencer la jouissance des chose* 
baillées de part et d’autre en échange et contre 
échange , du i". jour de janvier de la présente année 
mil six cent soixanle-un , à condition néanmoins que 
sa Majesté fournissant audit seigneur prince t du 
revenu en fonds de terres dans ledit duché de Bour- 

a. 

bonnais , il sera diminué le double dudit revenu sur 
ladite rente cédée et transportée sur ladite ferme des 
entrées et à proportion dudit revenu , et continuera 
le paiement de ladite rente audit seigneur prince , 
jusqu’à l’actuel remboursement de ladite somme de 
cinq cent huit mille six cent quatre-vingt-six livres ; 
lequel remboursement ledit seigneur prince ne pourra 
être contraint d’accepter qu’en le remboursant pareil- 
lement de toutes les sommes de deniers qu’il justifiera 
avoir employées pour retirer les parts et portions du 
domaine de Bourbonnais , qui ont été aliénées , dont 
à cette fin lesdits seigneurs commissaires , au nom de 
sadile Majesté , lui ont cédé , et cèdent par cesdites 
présentes , le pouvoir , droit et faculté, de retirer les- 
dites parts et portions , et les réunir audit duché , en 
remboursant par lui détempteur, engagiste et posses- 
seur du prix de leurs engagemens , entré actuel- 
lement aux coffres de 6a Majesté , sans fraude ni 
déguisement , à la charge que la liquidation de la 
finance sera faite par les commissaires qui seront à es 
députés par sa Majesté , pour posséder les choses qui 
seront par lui ainsi retirées à litre d’engagement 
seulement , et à la charge aussi de le rembourser des 
frais et loyaux coûts , impenses et améliorations ; 
duquel duché de Bourbonnais et de toutes les chose* 


Digitized by Google 



(38tJ 

%i - dessus spécifiées , ensemble de toute* aelîofl* 
rescindantes et rescisoires , noms , raisons , hypo- 
thèques , poursuites et contraintes ; se sont lesdits 
aeigneurs commissaires , pour et au nom de sa Majesté, 
désaisis , démis et dévêtus pour et au profit dudit 
seigneur prince , qu’ils en ont saisi et vêtu et mis en 
possession réelle et actuelle desdites choses par la 
tradition des présentes , et subrogé aux droits de sa 
Majesté, pour, du tout comme dit est, en jouir audit titre 
d’engagement seulement, ainsi qu’en a ci-devant joui 
et jouit encore à présent ladite dame reine»mère ; le 
constituant procureur et acteur, comme en sa propre 
chose et droit acquit , avec promesse de garantir , 
fournir et faire valoir le tout par lesdits seigneur» 
commissaires , au nom de sadite Majesté, ainsi qu’il 
est ci-dessus porté, à peine d«ï tous dépens , dommages 
et intérêts , à la charge par ledit seigneur prince de 
payer et acquitter , par chacune année > les charges 
locales qui peuvent être dues sur ledit duché , pour 
les châtellenies cédées par le présent contrat , aux 
termes qu’elle9 se doivent payer ; et ont > lesdits 
seigneurs commissaires , consenti et accordé pour 
sadite Majesté , que par l’un des trésoriers de Franco 
audit bureau des finances dudit Moulins , premier sur 
ce requis ledit seigneur prince soit mis en posses- 
sion réelle et actuelle des choses ci - dessus à lui 
cédées , et descente faite sur les domaines , bâtimens 
et autres lieux dépendans desdites châtellenies , même 
auxdits château de Moulins et parc ci-dessus cotés , et 
procès-verbal dressé de l’état d’iceux , et ne sera ledit 
seigneur prince tenu aux grosses réparations qui seront 
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à Taire , tant audit château de Moulins qu’autres 
hâtimens dudit duché , mais seulement aux réparations 
dont les engagistes des autres domaines de sa Majesté 
sont tenus et obligés ; promettant lesdits seigneurs 
commissaires , audit nom , faire ratifier le présent 
contrat parsadite Majesté , et de ladite ratification en 
fournir lettre en bonne forme audit seigneur prince, 
dans un mois prochain , lesquelles avec le présent 
contrat , sadite Majesté fera régistrer , si besoin est , 
au parlement et en la chambre des comptes de Paris , 
à la diligence de ses procureurs-généraux , et demeu- 
reront respectivement lesdites parties , savoir lesdits 
seigneurs commissaires au nom de saditeMajesté, en foi 
et parole de roi , tant pour lui que pour ses successeurs 
rois , et ledit seigneur prince de Condé , en foi et 
parole de prince , obligé d’exécuter les clauses et 
conditions susdites ^ sans jamais y contrevenir ^sous 
l’obligation et hypothèques de tous les biens de sadite 
Majesté > et de tous biens présens et à venir dudit 
seigneur prince. Fait et passé à Paris , en l’hôtel dudit 
seigneur , seigneur chancelier , sise rue Grenelle , 
paroisse Saint-Eustache , l’an j66i , le 26 e . jour de 
février , après-midi , et ont lesdits seigneurs com- 
missaires, au nom de sadite Majesté, et a ledit seigneur 
prince signé la minute des présentes , demeurée vers 
ledit notaire , signé Quarré et Boulard. 


LOUIS , par la grâce de Dieu, Roi de France et 
de Navarre : à tous ceux qui ses présentes lettres 
verront, Salut : les considérations qui nous ont ci- 
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devant porté à traiter avec le feu duc de BouiHort^ 
de I» place de Sedan et terres et domaines qui en 
dépendent ; ensemble de la seigneurie de Raucourt , 
nous ayant obligé à lui donner en échange plusieurs 
terres de notre domaine , situées en ce royaume , du 
nombre desquelles se trouve le duché d’Albret , ci- 
devant possédé en engagement , par notre très-cher 
et très-amé cousin le prince de Condé , lequel nous 
serions à présent obligé de satisfaire de quelqu’autres 
terres de notre domaine , dont la qualité et revenu 
puisse lui servir d’un raisonnable dédommagement do 
la cession qu’il nous en ferait , et lui tenir lieu dudit 
duché d’Albret qu’il possédait , à quoi même, par lo 
traité de la paix générale , nous avons promis de 
pourvoir; nous avons, pour y parvenir , commis et 
députés , par nos lettres-patentes du 3 février dernier, 
notre très - cher et féal le sieur Séguier, comte de 
Gien, chancelier de France ; notre amé et féal le sieur 
Fouquet, notre procureur-général et surintendant do 
nos finances, et aussi nosamés et féaux les sieurs d’Or* 
messon , conseiller ordinaire en nos conseils , d’Aligro 
et de Morangis , aussi conseillers en nosdits conseils 
et directeurs de nos finances , pour retirer des mains 
de notredit cousin ledit duc d’Albret, et lui céder en 
notre nom le duché de Bourbonnais , aux conditions 
mentionnées en nosdites lettres , et telles autres qu’ils 
jugeront raisonnables, pour satisfaire notredit cousin 
dudit duché d’Albret^ en exécution desquelles lettres ils 
auraient traité, avec notredit cousin, de l’échange dudit 
duché d’Albret avec celui de Bourbonnais , et passé 
avec lui un contrat dudit échange , reçu par Quarré 
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pt Boulard , notaires au châtelet de Paris , le 2 6 ** 
Jour de février dernier , contenant les clauses , 
charges et conditions } avec lesquelles ledit échange 
a été fait duquel lesdits commissaires se sont 
chargés de fournir nos lettres de ratifications. A Ce* 
Cause* , savoir , faisons : qu’après avoir fait voir en 
notre conseil ledit contrat ci-attaché sous le contre- 
Scel de notre chancellerie , de l’avis de la reine notre 
très-honorée dame mère , de notre très-cher et très- 
amé frère le duc d’Anjou et autres grands et notables 
personnages de notre conseil , nous avons, ledit contrat 
dudit jour 2 6 février dernier , agréé , approuvé et 
ratifié; et , par ces présentes signées de notre main, 
agréons , approuvons et ratifions , voulons et nous 
plaise qu’il sorte son plein et entier effet , et soit 
exécuté en tous les points, selon sa forme et teneur, 
aux charges , clauses et conditions y énoncées. Si 
donnons en mandement , à üos aînés et féaux le» 
gens tenant notre cour de parlement de Paris, cham- 
bres de nos comptes et cour des aides, audit lieu, 
présidées et trésoriers-généraux de France au bureau 
de nos finances établi à Moulins,, et autres, nos officiers 
à chacun d’eux comme il appartiendra , que ledit 
contrat d’échange et les présentes ils fassent lire et 
régistrer , et de leur contenu fassent , laissent jouir 
et user notredit cousin le prince de Condé , ses hoirs, 
successeurs et ayant cause , sans souffrir ni permettre 
qu’ils y soient troublés ni inquiétés nonobstant toutes 
coutnmes, régleniens et ordonnances , à ce contraire t 
auxquelles nous*’ avons dérogé et dérogeons } par ces- 
dites présentes j enjoignons à nosdits procureurs-gé* 

néraux. 
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Béraux et leurs substituts , de faire pour cet effet toutes 
les réquisitions nécessaires. Car tel est notre plaisir. 
Donné à Paris, le 2 e . jour du mois de mars, Pan de 
grâce ifiôl , et de notre règne le dix-huitième. Signé 
LOUIS ; et plus bas par le Roi , de Goeneoaud. Et 
scellé du grand sceau de cire jaune , sur simple queue. 
Registréesau Parlement le 5 avril i6 tii;à la chambre 
des Compte* 17 juin 1661, et à la cour des Aides, 
le 5 août 1661. 
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Fautes essentielles à corriger dans le premier 
volume , recommandées à Vattention du 
Lecteur. 

K. B. La note de la page 18 a e’té imprimée 
en 1814. 

P. 4g, note 1, lig. 2, Gargen , lise* , Gargeu. 

P. 3 o ; note 1 , avant - dernière ligne : Bocciaco , 
lisez , Boëciaco. 

P. 81 , lig; 14 et l 5 , snpprimez les signes de pa~ 
renthèse ; avant le dernier au lieu de . mettez ; 

P. 107, lig. g, Salignu , lisez, Jallignq. 

P. 125 , lig. 14 , au sien , lisez , à son nom. 

Id. ..... à laquelle il ajouta , lisez , il y ajouta. 
Id. lig. 16 , provenant, lisez, et qui provenaient. 
P. 126, lig. l 3 , après lui, mettez : ces cautions furent. 
P. 160 ,' lig. 3 , de la note : ces , lisez , les. 

P. 178, lig.’ 3 , doter un hôpital à Moulins , lisez j 
doter à Moulins un hôpital. 

P. 240 , lig. 8 , du duc , lisez , du duc de Bourbon. 
P. 320 , lig. 14, mise , lisez, mis. 

P. 329, lig. 22, les droits , lisez, les droits de Charles, 
P. 377 , l>g- 21, lui vint j lisez, vint au Roi. 
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fautes essentielles à corriger dans le second 
volume , recommandées à l'attention du 
Lecteur . 


P. 38 , lig. 3 , effacez dont. 

P. 48, lig. 4, 36 0 , lisez , . 360'. 

Ici. lig. 24, après Aurouer , mettez une j 
P. 49 * 20 j ees 3 lisez, ses. 

P. 59, lig. I, Dompierre , lisez, Dampierre, 

P. 60 , lig. 7 , retrouvent , lisez , retrouve . 

P. i 3 i , lig. ZI , milles , lisez mille. 

P. J 36 , lig. 14, effacez à. 

P. 225 , lig. 22 , S aint-Aulais j lisez , Saint- Aulaire. 
P. 293, lig. l re ., mettez en au commencement de 
la ligne. 

P. 297, lig. 12, a obtenu , lisez, ont obtenu'. 

P. 3 oo , lig. 20 , CUilderic I , lisez , II. 
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